
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la 
Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par 
l’Université de Lorraine, concerne un programme de numérisation en Arts, Lettres, 
Sciences Humaines et Sociales.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de 
Lorraine, présente un ensemble d’ouvrages édités aux XIXème et XXème siècles, en relation 
avec l’histoire, la littérature et les sciences humaines.  
 
Plus qu’un simple catalogue d’ouvrages anciens et intéressants à plus d’un titre, c’est une 
véritable démarche scientifique que la Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences 
Humaines de Nancy met en œuvre. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de 
constitution d’une bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
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TOM JONES, 
ou 

. 'L'ENF~Nl' .T~OUVÉ. 
~, .. _ ..... , 11:3 

LIVRE SEIZIEME. 

CONTBNANT ['e/pace de cifl.'J jours. 

'. i 

CHAPITRE PREMIER. 

Vi/zte peu amufonû jJou'1- M. WBS'l'U.lI~· 
• . AJJlié/ionsde SOPHIE. 

M~~SÎ~~Jl W eRe~ , en arrivant 
à :tondres ~ ~avoit "mi~ pied à terre. 
dans Piccadilly (If.) , à la premiere hô .. 

. r ~ . - , , 'J 

------------------~---~ .' " 

("") Quartier ebCC:l!r de Londres. 

Tom, IV. 'A 
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tet1eri~· qn'il. a~~it· 'rentomréc , ,,&. Y 

"avoit lai{f~ fe~:c~evaux ,pour, aiter 
, st étaoIir lui-même dans un logement' :' 

que fon.htmdui:avoit p~curé;"atte~ 
nôlbt< Hide-pafk. ' ", 

C'eft-là que So~ie ~ en deCcendant 
du fia<;re qui l'avoit, ;tme~~~ q~ t~ez 
ladi BéUafk>ty, demanda "à' -Ce' retirer 
~J;lS la,çh4mbL~','Wllui ~t,deft~;) 
proEofition qui fut fi fort du gOllt du 
pere, ~qu~ll lfè 1lât3.: oe ~l"r cGilÙuire 
lui-même.. ' 
., Eeur c~n"~ertàtiôn' n~ fut pa~ ion';; 

gue 'ce jour'-là: JI 1ui apprit fëùfèment 
que.M~BUm~ .HcvaDi .irti 'let .àù: ;pre­
~ic~ jour. pour l~éppufe,r" ill3: prioit 
de fe difpofcr à, obéir, e~fir)- ~ de bonne 
grace, à 'la volonté de.for'l' ·pere.: 1\ 
<}Roi, :~~ t ,~y~nt':réponfÙ1; ,rIt '\Pl . 
tef1,lSj 'W pe~ p'~s ,fo~e! ~ ,q~~(~'::i 
'levant; le p'é~~1ant,·W efiern , . ap:~ , 
mille malédiél:ions, & imant 'd~ fer­
'mens de l'y contraindre, dtl't-if em­
rlore~. la for'cè, ferma' ta:por,r~ 'd<; 
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r~ppartement fur elle; «'en emporta' 

, la clef dans fa poche. 
Tandis que la triR:e Sophie, aban­

donnée à elle-même, fe livroit à toute 
l'amertume de fes réflexions, fon pere­
vuidoittranquill~ment fa bouteille avec' 
le miniftre Suppl.: & l'hôte chez lequel. 
il avoit laUré fon équipage. Ce der.-· 
nier lui avoit plû, & le mettoit altl 
fait du train Jléluel de Londres : il 
n'étoit pas poffible, fuivant 1\1:; VeP 
tern, qu'un homme qui logeoit les 
chevaux des plus grands feigneurs d. 
la \ nation, n'en sût poiS, lào.de1f'os, 
beaucoup plus qu'un autre. 

Dans cette agréable {ociété, M. 
Weftern , très-content de lui·même t 
l'affa la foirée & une bonne partie da 
lendemain , fans qu'il arrivit rien de 
digne d'être inféré dans cette hifloire. 
Pendant tout ce tems-là, notre So­
phie demeura feule: fon 'pere, qui 
avoit juré qu'elle ne [oniroit de f. 
prifon que pOUl' époufer, Blifil, ne 

A ij 
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fe it d' n nr la orte· Qe 

pour lUI donner manger. 
Le rIe em' d fon arr' ée, 

ac tandiS qu'il déjeûnoit avec fon 
, nift , u do friq vi an n". 

cer un gentilhomme qui demandoit à 
1 pa r .. 

Un gentilhomme! s'écria Weftern ; 
! q dia eft e d c :ta, c-

t r J voir qui c'eft· M Blifil' ne 
peut encore etre arnv ...... efcen s, 

vi vie m dir ce 'il 
veut. 

Le éte lui pr en nt t , 

qu'un homme de bonne nune, por ... 
t u c rd & ffem an rt 

à un officier, diroit avoir des affaires 
uc ere q ne ou t m~ 

muni uer qu'à M Weftern reul. 
Un ffic ! ria 'un on pus 
Id ere d S hie' u~efi e q 'un 

homme de cette robe peut avoir à. 
'mêl av m S' 'eft n 'Jet 

de rpQt(: ou de logement, Je ne fui~ 



( ~ ) 
pas ici juge de paix ; mon pouvoir clt 
limité dans l'étendue de mon reffort .... 
Qu'il monte cependant, puifqu'il veUt· 
abfolument me parler. 

Un cavalièrtrès - richement vêtu 
fut alors introduit, &:, aprl!i avoir 
demandé la grace de pouvoir dire un 
mot en particulier à M. Weftern, lui 
parla -en ces termes: . 

C'eft de la part de milord FelIa­
mar, monfieur 1 que j'ai l'honneur de 
vous faluer ; mais mon meffage, après 
ce qui fe paffa l'autre foir entre vous', 
ne vous ~tonne pas, fans doute: 

Milord qui? s'écria WeHern : je n.e 
connois pas ce nom-là. 

Milord Fellamar, lui dit l'officier , 
dl difpofé à tout imputer à l'effet du 
vin ; & Je moindre aveu de votre 
part, fur ce fujet, fuffira pour le fatis­
faire. Les tendres fentimens qu'il a 
voués à votre aimable fille, ne lui 
permettent point de VOliS regarder 
avec des yeux eanemis ; & M. Wefiern 

A iij 
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.clll!homme de .la terre ayec 'lequel il 
.oudroit le moins avoir un affront à 
~enger. C'ea un bonheur, en vérité .• 
'po~r tous les deux, .qqe le .coura~, 
~e milord foit a{fez bien connu pour 
lui perlilettre de laiffer dans l' o~blila 
façon dont vous le traitâtes. Ce qu'ij 
~~ge feule~ent, eft un limple ave\l 
cie votre impolit~ffe , & q~e cet av:eu 
foit fait en ma préfence~ .... ~. Un mot 
enfin terminera tout entre vous. V OUI . . .-

~ verrez m.&ne ,dès aujourd'hui , v~~ 
ren~e [es devQirs , & fa~re fes eŒort.s 

'pour o~enir de vous la grace d'êtrp 
JP.1"éfenté à ~ifs Weftern en q\1.alité 
d'amant foumis. 

Je p'ent;end~" P.3S' t1'9P bien to,ut ce 
.:4iUe:V!l:~sJP,e~~ J .répon4itWeftern,. • 
. J'in)agi~e P:O':ll"t~t ,ql,1'il ~ i.ci ;quef­
.. ~,o,n . fl'~ .0J'd, "o.ru: l~di Bellafl~n J 

,~cou~e ,i:n'~ parlé. S,i c'.eft ~el~ ..... 
préfeJjtte;L ptes d~v:oirs ~ IJ}ilor.d; & di­

. tes-Iu.i que ma fille eft promife à un 
:.~9tre. Peut-être, r-épliqua le gentiJ-
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f'l 
homme, . que .mon~enr n'dl pas (ufr 
_fifatn~ent infiruit de la grandeur de 
l'alliance qüe -j~ai l'honneur de iUI 

- propofer. Je ne crois .pas, du moins ~ 
9u'un fCligneur auffi puiifant & auai 
jUuare ....... 

- -, Eçoute~ , 'JJ;lonfieur ,: interrompi~ 
'Wç~ern; il fut vous parler net. ~ 
lillê ~fi en effet .pr~s;nife,; mais" dût­
elle ne l'être ·pas. rien ne .pourroi,t 
~'engager à prendre un lord pou~ 
gendre: je les dételle lOUS, & ne veux 
t1en,avQir à déméler,avec euX., ' ' 

MonGepr" lui dit l'officier, li tell.e 
e1l votre aerniere réfolution, j~ai ordrp 
de vous dire que milQId atteDd.le pIai­
hr de vous_ voir çe matin dans. Bide;-
Park. . 

, ,_ l,f ';,..) 

Vous pOl1.vez. lui dire de ma..pat~ 
r~ondjt W-eftërn., que. j'ai trop d'a( .. 
faires pfiur m' all~rproQleDer, & g~ 
je !le fors pas d'aujourd'hui. , 

},IonGeur, r~prit l'officier, vo~. 
êtes sûrement t~op galant homme pour 
- , - .' ,'. 'A il' _ ' ., 

- 1 
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me charger féridtferrient d'urié':ten~ 
réponfe. On ne ,dira jamais de vous, 
qu'après avoir 'infûtté un pair du 
royaume, vous lui ayiez refufé la' f~ 
'tisfa8ion qu'il exige. SèS tendres feh­
timens pour votre fille lùi fàifoient al­
'd,emment' delirer que citté ,aventure fe 
'terminlt à l'amiable; mais ~ dès 'lu'il 
ne peut plùs vous regarder comme' un 
pere, fon honneur ne lui permet pas de 
pafter fo~s filence rindigne traitement 
''lue' vous osâtes lui offrir. : " 

Moi! s'écria Wefl:ern .. :~. 'C'efl: url 
menfonge atroc'e': 'de' ma vie, je ne 
lùi offris rien. l 

L'officier ne fit à 'ceci qu'une re. 
ponfe laconique,- mais accompagnée d~ 
quclgues remôntra~c,es manuelles dot't 
1ti. Vi ~llérn ne (entit pas' p~titt>t le 
i~i'd5 , '«tué ce diglle feigneur de ta: 
'roifre fé mit à parcourir trc!s-lefiem/Dt 
tous les coins & recoins de fa chamrre', 

:èn beuglant aU,ffi haut que ,s'il eût denré 
'J'aToir,tôute ta maifoll pour témoind'e 
fon agilité. 
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Le miniftre, qui achevoit de déjea: 

ner , accourut aux· clameurs de foft' 
malue, ... J uHe ciel! ah, Dieu!· mon­
iieur, d~ quoi donc s'agrt-il ? .... De 
quoi j] s'agit? répondit WeHern: d'un 
aŒaffin, d'un diable, qui probablement 
n'en veut pas moins qu'à ma vie & à­
mon argent ..... Regarde ce bâton 'lu'iI 
rient encore à la main !JI m'affommoir 
avec...... tandis que je lui parlois po-
liment...... ' 

Comment ~ monficur! lui dit froide­
ment le capitaine, I\e m'avez-vous pas 
donné un démenti ? 

Non, fur mon hOJ'lneud ..••. Je ne 
le crois pas , dis-je: j'ai feulement nié. 
d'avoir infulté milord ..... Mais je ne pré­
tendis jamais que vous euaiez menti ...... 
& vous n'aurie'~ pas dû frapper un 
homme délàrmé. Si j'avois eu la même 
atme que toi, nous aurions vu lequel 
des deux a le bras le plus lourd •.•. : 
Mais VIens, dercends dans là cour: 

Av 
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la 'en ndre fi ofes , 
& US V ns b Jeu. 

Je vois , monneur , lui dit l'offici~r, 
li Q~S 0 peu °e de ~lne 

q ,( pri , & je endr mpte 
de vos fentimens à milord ..... Je fuis 
îa de m" ici fa 0' m,u 

ortit , ac nt c ots , 
tandis que M. Wefiern, à qui la co-

.le ou p re l uden fem-
b voir rdit 1 role ) airoit 
~enir par fon minifl:re. 

enda pau Sop! 0 qUI, 
d nd d prl avoit endu 
les heurlemens de fon pere, fe tuoit 
4 pper pieds des 0 s, & 
d. er , r qu n vi elle 
On l'entendit enfin; & W cfl:ern, ef~ 
fr des a - s do reux notre 
~ ,e',. ant t - à - fon 
ipjure, vola à l'appartement de fa' 
fi ,. 

êto dem rte , fqu'il 
entra. Cependant, à la vue de fon 



(·U )\ 
1 

pere, el1~, ~amatra toute!. (es . (orees '! 

Ce traina' jufqu'à lui, lui ferra, les 
mains J' &: lui' cria d'une voix entr~ 
co~pée :,ô ;mon pere! b mo'n .cher &:: 
très-a.iIllé pere ! .. .- a.yez pitié de mel~ 
terreurs~ .... n'êtl:S-vous point bléffé ? , 

Non, non , s'écria W eRern: le. 
mal n' eO: p~s bien grand. Le coquin 
croyoit m'en avoir. fait davantage:. 
'!lais les loix font l~; il s'e~ rep~ .. 
t~ra, je t'en r~ponds !,," Eh, de grace t 
dit-elle, apprenez - moi donc. ce quel 
<eO:? Quel. cO: le malheureux qui a ofé! 
vous inCulter ?' 

Je ne fais pas Con nom, répondit. 
WeHern : c'efl )ln d~ ces aigrefins que, 
!Jous payons J je .. crois; uniquement: 
pour nous battre; mais il me.le rendra: 
bien, fi tant eft qu'il ait quelque choCe. 
à perdre. 1 

Mais, ensore ':1ncopp , luî dit So-­
phie, daigne7. du moins m'apprendr~ 
le fujet de la querelle l' . . 

. Belle demande !c'e~ to~-~êlP,e.Ja .. 
. A vj 

Digitlzed byGoogle 



· (11 )' 
mais ai-ié ~u ,d~afFaires " de q~~eIIe$' ; . 
de chagrins, que pour toil. •. ~" Ah ; : 
Sophie! c' dl à' toi feule que je dois' 
toutes mes infortunes ..... Tu feras en-' 
fin mourir ton pauvre pere ! .. : ... Un' 
Jord, que le ciel- confonde, Be-dont le 
diable fait le nom faDs' doute 'bien 
mieux que moi,' s'avife 'de t'ailner; &' 
parce que je,ne veux pas de lui' poût 
gendre, le bourreau m'envoie tin car"-' 
tell .... Allons, Sophiè, allons, foiç 
bonne fine, mets fin aux peines 'de' 
ton pere: allons, conrens à ,mon) 
bonhtur , en épourant celui que' mon.' 
cœur t'a deHiné. Il fera ici dans deux 
jours: promets-moi feulement de l'é-, 
poufer dès qu'il fera vellU , 'tu me ren:-' 
dras ·le 'plus heureuX des hommes:' 
chevaux, bijoux, carroffes, tu n'as 
qu'à 4ir~, tu n'as qu'à fouhaiter : la 
moitié' de mon bien ell à toi dès 
Finflant même ..... Que dis-je? tout eft 
~ t~i , fi tu le ~ùx. ' 
"-MoOn pere me per~ettra-t-îl, ait 
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3 ) 
e, de lui pari 

En doutes-tu, ma fille? ne fais-tu 
pas que mon plus graoo pIaifir eH de 
t'entendre t..... Oh, parle , mon en­
fant! je t'entendrai toujours avec plai-
br. 0 tu ne [<iis p 
ne fou combien je t' 

non, pas; car, fi 
favois te réfoudre à 
ter ton pauvre pere', ton ~ieil & bon 
ami, qui n'a d'autte plainr -; ni d'autre 
confolati~n, que. de tC' voir , que de: 
t~entendre , & que de prévenir les defir~; 
de fon aimable & petite Sophie? 

A c eux du bon-ho 
étoien larmes; & So 
en eff nes " lui rép 
~nfi 4 

Je 0 soute la tendreffe que 
mon pere' a pour moi; Je ciel m'eft 
témoin de toute cèJle que je reffens 
pour lui! & l~ feule crainte de me. 
voir forcée de paffer dans ~ès bras de 



V 14· }, 
t, ~1ifiI,.a pl! m'~rrach~r à c.eu~ d?ll11. 

pere que j'aime affez paffionnément 
pOlJe facJ;Îfù:r mes· jours mêmes à fa' 
felicité..... Que .dis-je? j'ai plus fait. 
çncore : j'ai voulu captiver. & dom- . 
ter moneœur ; j'ai voulu le cofttrailildrC" 
à fe pli~r à vos defirs : j'étois profqlle 
dé~c.rminéee à affronter le fort le plus' 
affreux que je connoiffc, pour fignaler. 
ma rcconnoiffanceenvers leplus tendre 1 

des peres .. Mais, c'eft à quoi tous filles. 
efforts .n'ont .pu, ni n~ pourront ja-, 
mais. atteindre ..... Ici M. Wefi"ern com- , " . .' ' 

mença à. froncer le foureil; fes yeQx; 
s'enflammerent; & fa· bouche alloit 
tonner contre fa fille , l~rrqueSophic , 
qui s'en app~rçut, lç fuppliade daiJner 
1~ entendre encore un ~~f!~nt. 

Si la vie de mon pere, s'écria-t.elle, 
fi fa fanté, .fi fa félicité réelle eft atta­
çhée à quelque priJr. , & que mon fang. 
puiffe feulle pàye.t .;parle~, monneur,: 
me voilà prêt~ : je m~expof~ à tout, 
j' affronte ~~ut, pOUll g~rantit une têt;e, 
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Ji chere ! .... Oui t .malgré l~rreurqu~ 
lP'inrpi~e le pins détefté des amans ....... 
Oui! pour fauver mon pere, je con. 
rcntirois même _ d'épeufer Blifil ••••.• -
Mais ..••• 

Jet'ai déjà dit, interrompit,W cHern; 
que mon bonheur & ma vie font aua., 
çhés à tOIl obéiffanc~ .• ~ Vois donc fi 
tu veux confervcr ton pere .... Je fuiS' 
défefpéré; je meurs enfin, fi tu n'as 
pas pitié de moi. 

Se peut-il, lui dh-elle, en le regar~ 
dant tendrement, que les vœux d'un, 
fi bon pere n'~ient d'autre but 'lue d. 
me rendre nii!érable ? .... Moi! s'écri~ 
Weftern : qui, moi l .... Nop, tQI)S mes 
vœux font p~)Ur te rendre heureufe" 
t:ft-il rie" qu~ je ne donnafre pour te 
'voir au comble du bonheur 1.... , 1 

Souffrez donc, interrompit Sophie.~ 
fouffrez donc que ie f~chc, rouffre~ 
donc que je (ente en quoi con~fte Cet, 

bonheur que vous me fouhaitez. S'i\ 
~ vrai que l' Qpinion feule fafrç notJ;'O 
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félicité; qu~l fera doac mon fort, lon­
que je me croirai la plusinfo_rtunée des 
femmes? 

Il vaut bien mieux imaginer être 
telle, lui dit Wefiern, que de l'être en 
effet, en époufant l'indigne vagabond 
que tu aimes. 

Si vons daignez vous en fier il moi, 
lui dit Sophie, je jure, par tout cc' 
qu'il y a de plus facré ,de ne jamais' 

. épollfer ni lui ni d'autres, fans votre 
confèntement. Laiffez - moi confacrer 
ma vie uniquement à vous fervir & à 
TOUS plaire; fouffrez que je fois en­
core votre chere Sophie, & que ma 
feule affaire, & que mes feuls plaifirs 
!Oient dé faire les vbtres~ 
. Non, Sophie, répondit· Weftern , 

on ne me trompe pas ainfi. : ta tante au­
roit droit alors de penfer ce qu'elle ne 
penfe déjà que trop d~ moi. Non, 
Sophie, encore un coup, préfume un 
peu mieux de ton pere; crois qu'il 
,.onnoit affez le monde po~r ~e ja-
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mais compter fur la parole d'une 
femme, en toute affaire où il fera 
que1lion d'un homme. 

Eh ! par où, s'écria mifs WeHern, 
par où doné ai":je -mérité, de votre 
p~rt, cette cruelle défial\ce l Vous 
manquai-je jamais dans mes promeffes l 
&, depuis le berceaü, ne m'avez-vous 
pas toujours connue fin cere ? 

Tout cela peut être, cria Weaern, 
en fe levant : mais je veux & je pré­
tends être obéi; & tu l'époureras, 
duffes-tu périr le jour même. Ces­
mots, accompagnés d'un déluge de 
fermens J d'injures & d'imprécations, 
épouvanterent tellement Sophie, qu'elle 
tomba prefque fans fentiment- dans un 
fauteuil; & Weftern, qui craignait 
d'être attendri par ce fpeébcIe, fe 
fe hâta de fortir de la chambre, dont 
il emporta la clef, & revint trouver 
fon miniftre. 
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~~~~.~~-, " ....,~ 
.. , ( r!. 

CHA P.1 'l'R E:!'l,,) 

Légere confolation pour .. SÔP1l.I.B. ~ 

LA maftrdre de la mair~,~'Jogeoi~ 
M. Weftern , avokdéjà c0nç~d'étra11-t, 
ges idées de Ces hôte~. , , 
, Cependant, comme on l'avoit affu-" 

rée que ce 'gentilhomme ,étoit puilfa~,,":! 
~t ric~e ~ ~ qu'elle tiroit 'un prix, 
exorbitant de feschambFes, elle cr~~ 
deYo~r fer~er l~ yeux fur tout ce qQ.~ 
J~ choquait, &" qui plus dl , , fe taire •. 
La priron de Sophie nelaitroit pourtan~ 
pas de l'inquiéter: ce que f-a fervante: 
l.ui avoit appri~ .du caraélel"e .dç,c~tt~ 
demoifelle, intére{foit tous les cœurs, . 
pour elle; mais, les vrais' intérêtsd~ 
,l'hôteffe ne luipermettoient que d~ 
la plaindre. .. , . 

Quoique Sophie ne mangeât prèfqu~ 
rien, on la rervoit pourtant réguliére-

Digitlzed byGoogle 



Di9"",dbyGOOgle 



\ 

Digitized by ( 



( 19 ) 
I)lent. Malgré tout le courrOl1X de~{oa 
pere, quelque chofe qu'elle eût defirée, 
quelque prix qu'il en dût coûter, elle 
eût été dès l'infiant Jatisfaite. Wefiern, 
guoiqu'entêté, quoique bizarre, ai­
moit, ou plutôt adoroit fa fille; & 
l'efpoir de .lui procurer le plus légèr 
plaifir, en étoit un vraiment fenfible 
pour cet homme Lingulier. 

L'heure du dîner arrivée, W efiern ~ 
!lui a voit juré de ne' confier à perfonne 
la clef de l'appartement de Sophie. 
accompag~a G.eorl}c (~gar4e-chaffe) 
'lui lui portoit un pou~et ,rôti,.& rat .. 
.ten~it à la, porte. 

George, en ,lI,lett~t le plat fur là 
,ahle , faifit l'occafion de pt;é[enter fes 
,refpeas ,à fa.. jeune ·rnatn:e:f.fe " qu'il 
n'avoit pas vu~ depuis long-tems, & 
la pria inftamment de ne pas, à fon 
ordinaire, renvoyer la volaille enticre 
} la cuiLine. Je fais , dit-il, madame, 
que voqs ,n'avez rien mangé depuis 
_deux jours ; goût~ les ~ufs dQpt c~ 
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poulet eG farci; vous les aimez, &: 
j'eCpere qu'e vous en ferei contente. 

Qlloique la douleut rie produife pas 
toujours les mêmes effets fur tout le 
monde ( fur une veuve , par exemple, , 
à qui elle aiguife l'appétit beaucoup 
plus que ne feroit l'air des plaines de 
BanGed ou de Salisbury) , il eG pour.' 
tant certain, quoi qu'en penfe le vul­
gaire, qu'une douleur réellement ex­
trême, après s'être bien exhalée, n'eft 
pas tout-à-fait infenfible à la faim. 

Sophie en fournit une preuve. Per­
fonne n'eÙ't peUt~tre lieu ( fi l'on{ent 
bien fa 1ituation) d'être plus afRig~ 
qu'elle. Elle fe détermina pourtant à 
dépecer la volaille, & ne fut pas peu 
étonnée d'en voir tomber une lettre, 
contenant ce qui Cuit: 

MADAME, 

Si j'étois moins pénétré de 'IIOS m.l­
heurs , je tdcherois , non pas de '110 us 
peindre les mimI, mais de flOUS e:rpri-
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mlr r état horrihle de mon ame, en 
apprenant , par HO!lora-, tout ce fue 
'J'ous avet fouffirt. Mais fi la ftnfihilitr. 
foule pwt concevoir t idée des mauz 
fue peut reJJèntir UII cœur tendre, mil" 
aimable Sophie h' a pas hefoin d'être 
mieux informée de lamertume de mel 
peints. EJl- il rien for la terre qui 
puijJè ajouter d monfupplice, lorfque je 
la fois m4.1heureufi? Oui, ma Sophie! 
c' eJl de favoir "que je n'en puis accufir­
'Ille moi-même; c'efl d'avoir à m'im­
puter toute l' horreur de votre deflinée! 
Peut-être oJé-je ici trop préjùmer tle 
moi; mais qui peut in' envier un fi 
déplorable avantage, e, qui mi coûte­
ft çher! P ardonne'{ donc, belle Sophie 1 

p.zrdonne'{ donc a un fentiment fi gra­
cjable; pardonne'{ au tendre intérét 
(Jlli m' œhardit à vous demander ft mes 
confli.ls ~ fi mon fecours J fi ma pré­
fonce, fi mon abfence, fi ma mort 
mém~ ~ peuvent devenir uti.les à ma So~ 
phie J fi flulag~r Jes maux? Pourrois-. 
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l, ils , J m pay r t ce 'lite Jt 
lui c û'Je? Lu llX 1 s pl s'a d ns 

<! ten re.ffe a p us pure, la foumljJion 
1 p re c1u'è, ut fin 'lu' 
l-amour peut lnfPirer de flntzmens 

ign d'oh' a ab p - z 
zndemniftr Sophie du, facrifice 'lu'elle-

rôt fi 'té Ah s' l 'JOl 

Pb1fible 'lu'elle dl1.igndt s'en contenter: 
lye fit " r et pore 

àccoUret d.ms des bras toüjours,OLLverts 
ur oUs ece ir vo pr 'ge. 

Seule ,Oll fuivie de l'OPld e Ame 
m'a ophie m'efl éga ement cltere; Je 
" jJ'ed a'fl el tou les réf d 

lUnivers! 
S' otr fog e 0 ina jCl 'lU 

m'on atdeu,. m'emporte un pell trop loin; 
ce- crift ''110 p: lt op nd 

s'il il 'tjJ àucun moyen. de 'IIOUS rendre la 
alX e, ta er cou oux ' u 

pere que "de renoncer à moi pour 

lam ffit elle or J Hu'a 
l'omh e m Ame d l'Ii" Ol lie{ 

Uigi '{'--..J\ St .... 
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tff1ce'{ th votre' [ouflenir un màlheu­
réux 'lui n'eft déjà que trop coupable: 
àoytt que votre bonheur m'ifl miU, 

fois plus précieux 'lue le mien mtmf; f 
fue c'ejl mon cœu.r'qui vous le dit; que 
c'eji mon cœur 'lui flOUS le jure! Motl 
pr~mier defir, ( eh! pourq!loi lafortune 
ne le rempliroit-elle pots? ( mon premier 
defir, dis-je ,fut de VOliS voir toujours, 
~ 'de vous "oir toujours heuTtufe. Celui 
gui m' occupt auj(Jurd' hui, Il eft tI ap­
prendre bitntdt que vous le [dyet en ' 
effet. Mais nU! ne peilt égaler mon 
fopl'lice , qziandje trouve à' me' repro­
&herq!le val1savetpufouffi-irun inflt:tnt 
p?Jar ce/ûi qui fora toate.fa lIi-e , fic. 

, ToM.' J 0 NES. 

, Noos' nous difpenforis-,· fans '. fcru­
pulé, de rendre compte àu leaeur 
th:s fentiinêns 'de Sophie à la Laure 
de cette lettre; nous-augurons trop. 
~icn de lui p.our ne pas laiLfer ce dé1 
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tail à· fon imagination.. Laréponfe 
qu'elle y fit pourra paroltre u~ jour: 
mais aujourd'hui la cho[e eft imp,offi­
ble ; & cela par une {eule .raifon : c'efi: . 
q~e la pauv.re fille n'avoit ni plume , 
lU encre, mpapier. 

Le fair, tandis gu' elle réfléchiffoit 
tout à loifir fur cette lettre, un bruit 
affez aigu vint tout-à-coup frapper 
fon oreille, & interrompre fes médi­
tations. L'une des voix qui compo- . 
foient ce duo di[cordant, étoit fort 
connue de Sophie. Il fallut écouter . 
long - tems l'autre, pour reconnoltre: 
l'organe de la tante Wefiern, qui •. 
après avoir appris par un domefii.que 
le logement de fon cber frere, venoit 
de defcendre chez lui. 

Nous allons, par con[équent t pren· 
dre congé d.e l'aimable. ~op~ie; ~, 
fuivant notre politeffe ordinaire, ten'ir 
pour quelques momens comp~gnie à la 
politique Wellern. 

CHAPITRE 

; DiQit,zedbyGoogle 



CH A,P ITRl'III. 

SOPHIE lzors Je prifolt. 

M ONSI~l111 W eRern&: le minlRre 
Supple (l'h6te étant occupé ailleurs) 
fumoient tranquillemeat leur ,pipe .. 
lorfque l'on annonça l'arrivée de 
madame W diern. Le' pere de Sopl1ie t 

u:ès-grand' obfervateur du cérémonial .. 
& fur-tout envers fa fublime f~ur. 
qu'il refpeaoit malgré lui- m~me, fe 
hâta de courir au-devant d'elle. 

En vérité, dit - elle, en fe jetant 
dans un large fauteuil, il n'eft plus 
poffible de vQyaget: dans ce royaume! 
les imbécilles al:l:es du parlement ont 
achevé de rendre leS chemins impra­
ticables .... Mais, mon frere , par quel1«f 
préditeaioq vous êtes-vous niché dans 
,ct od!eu~ quartier 1 Jamais homm.e d~ 

Tome IV. B 
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condition ne mit certainement le piecl 
ici ... 

Ma foi, je n'en fais rien ,'répondit 
Weflern ; c'efll'hôte de mes chevaux; 
qui me'l'à ,enfeig4lé: je' l'ai .cru affe7. 
faufilé avec les feigneurs J pour tUoir 
~:~Rt., ' 

\ Fort bièn! ,lui clit la Cœur. Et ma 
~iece, que m'en apprendrel-,vous t .. 
.&\uriez ... vous déjà -tendu vos devoirs à' 
~laQi Bella{Wn l 
t ·ûtl, qu'.:mi ! répondit Je vieux. gen­
tilhomme' ;& votte 'niece eft cm sûreté. 
SIe eft I~haat da~s fa chambce. 

Comment " .mon frere! ma niece eG 
danS' . la maifon, -dites ~ vous l,Elfe 
ignore donc mon arritréel 

Qui diantre te lui-auroit ~lt? répli­
qua Weflem; j'ai la clef de fon appar .. 
'tement dans ma poche. Je l'ai enlevée 
de chez notre cou fine , dês le premier 
foir de mon entrée à Londres .; & de. 
l'u,is ce temsje puis a1iim'bi~n: répol\drç 
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, tf elle, _ que ~l'~n vi~ux reria.r4- 4A~~ ,1\ 

Cac. :. .' "". J 

, J~fte 'ci~i ~ .q~.~~I)~~~4$-~~! ,s'~~riaoil~. 
{œur : j~ me d9ut91S ~~~ y~~~ _allr~.ez 
fait encore qP~qq.e' (ottife, & j~ aqr~ÏJ 
bie~ dt\ ~y ~tt:~n4reo.:.~ Q~~! ~~ 
~'av~~-yous, ~fs ~r~Illis ~:~mp'~Y~~ 
l,es vo!es d~ la 4Quceyr& <le Ja pol1~ 

, teŒe ~ N' eft-:ce -pa~.' l'ex'cès ) ab 1 v~tre 
rufticité qui a d6jà forcé, ~a pauvre 
~iece de'luit~er, 'e pay~ ~, V ~ÛS, p~é .. 
tende-L donc l'o~lige~'~' fai~r ,l'occa': 
fion de prendre' ... enéore ~n~ fo!S:' 4 
fuite? . . . '. -.0. 

f ?. • • • ... f" "'( ) ., ~ 

Brrr! s'écria:W eHern ;. en je.rànt fa 
pipe dans lè feu,. ne nou's y v~m.-t-il . 
pas encore? <;2uan4 i.e ;m'at~fnds à 
deslouange~. ~ : j'ëpro~ve' de ~àuv~au 
Votre cerifure. . " ,. . 

: Çorri..nérit! .: ~P~.' fr~i:e, lui dit ai .. 
greroent la daniè, avez - vous jamais 
pu penfer que j'appr.ouvatfe t'empri­
fonnem~nt de, ma niece? Ne VOU& 

.at"'Je paS répété mille fois, que dans 
, B ij 
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{iii p~ys IibtJ" rés :r~mme=srte r~nq,oint 
~~lJjet,tiç~ jl~; Jw.~~~i~ .arbit;raire ; d'Pn' 

. pete où d'un mari ?~ ••• ~ Nous (pmmes 
libr~s e,omme vou~ , ll1:0nfieür ; ~plût 
âu t,iel que' vous' fufl'tet aum digne de 
tê\r~.!}i .\tO?S '~~p,~éz qù~ )e,de!v~' 
re1lt:r epcQre .Huelqùes,momc;ns dan's cc 
très~r~rp~aa.~le·.lt~~~l,;) fi V9US, VQ~l~~ 
~tre ~voué, ici pour ~ mon paf(:nq{i 
vo~~ êr~yez, que je ~oiv~ m'expofer à 
me mêler.eni:ot'e de VQS affaireS.:. allez 
~~ril:~létpi.iro,~ de ~a nie~ei. &. qu'dl~ 
roit' àuffi libre que moi. . , . : 
,_ ~e~os, ~u Jeu., une, main derrierè 
~l!e.~ &..i;aut~e' t:oul~';lt u'!le prife de 
tabac dans fes doigts ;, ~ aiF de,la tante 
~t9it ij. Ff:doQt~b.1e, .. en ',p.r~nonçant 
cette' fentèncé : 'q'ue- jctmais Tha~e~~is, 
~ lé\' tete de fes .,A~az~n~ l n:~nLRira 
'probablemeh_t ,plus d~' te,rrèü~~~ A ûffi 
'monfieur fon' frere', qui 'n'é~qi~ point 
~du tout préparé à ,çe' cho~.~ en fut:' 
'jl. fi . vivement ' ~~r.al?lé "que, jetani: 
tout-:à-C;OHP lâ clefTur la table ••• 'l"c., 
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.tle~" ~it,-~1,. t~,ezj.~a~m~~ lf~it~,e9 
tout ce qu'~l vous: 'pla,ira; j.e _ v~uJ~ 
feuJ~e~t· garde~Sophie jufqu~~;,~ar­
ri,vée' . de BlifiL: ~ui ne 'péut 't~ef 
long-tems. Mais, 5;il furvient quelq~ 
~hofe ~ui' vo~s ddp~ife t je m'en lav,F 
les mains. " . . '. . 
, J e répo~d5: d~' tout; (u~ ma iite '! 

5' écria madamè Wefter:," .• ' je ne ni' eri:­
gage pourtant ici .qu'~ une' condiuo'i.. 
,expretfe : ne vous - mêlez de rien:; 
confiez aveuglément cette affaire à 'm~ 
f~i~;ra~sq~oi>}ie. p~rs)a~s le ~o­
ment. SI ces preltmmalrès font ratJ~ês 

~~r mon ~~ere, j~ te~lt.et:~j ~~ ~r?t~gér 
,J h~~e~r de, fa. fa~llle .:.' a~ .cas cOll:" 
traire, je m.'en tiens à .'exaâ~ nea- . 
tralité. , ,- ~, . " 

, ~,u!F~,z:, ;~f:t4~~r'; 4~t lé, ~~1lr~ 
Supple , en 5'in.~.1iQ~l)t~ p;rofon~e~~'t 
_que je vous fupplie _ d'en croire, ma .. 
dame.. ~ doucetttr produit fpuvent plus 
d'e1f~ts:q~~ ,~ menace .... ,Quoi! s'écria 
le v~~x :,e~~i1:h~me_, tu t'en, ~ê,l~ 

• 'B iij 
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" 1 

~blfi', t'oi': .. :t:>re èncorÉrp~ilon"ceiùii 
mot ~'je te lrler~ à:l,,: potte. ;' ,", :,! c,; 

,Fi dt)!tc r nioil ft~rè', ~ui djt: la Cœur ; 
tft-ce!aihfi que'toiIstefpéB:et le cle-rgé? 
M. Supple eft un homme fenCé, dont 
't'ous devtiè~ fuiv"re les con{eils , & fui: 
tout dans cette occafion : la tétté' eri': 
trel'é tedt d'é fE)ll 'avis:' Mi.s' jtàtte~ds 
"1l1le rétiohfe" -Gnale ~ èkthégori4uè '1 
'mes ptopofttions. ~ Abaridoilfte7.~ fotre 
fille à dia. c'onduite, ou charget-vou~ 
t!n' pout "jantàÎs, &' que je il'entende 
plu~ parfetn1' de ~~s, 'ni"c;lev=Otl'è 
'famille.: ",' , 1 • , ! :, ' , --. • ,1 ! 

. 'Èh,- de gtace ';~ rrionfieur ! - ~s·ééri. 
$upph!, daigrtet agréer ~a tnédiation.~ • 
. , Qui diable eh a befoin ? tria Wefterh 
à" tu~ tcke,: l~ clef n'eR-elle p~s (urb 
table ~ qui l'émp~ëhe. dé 'l,a .prendre-, 4e 
tlaire à fa modé,J & de ••• ~,~ '1 ':, " 

- : Non', mon'freté) iritéttompit illa 
'propos, la ttarne'; j'irilille fur -h forma:'" 
: lité : je veux qu'elle me,Coit remife, avec 
'ta' ràdfitàtio'n~es articles ftipul~.- ' 

" " 
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Ph b' -.n je vo la donne. . "re­

ne7.-1a...... La voilà, s'écrIa Wener~. 
~e vous ai-Je pas deJà coni. ma fiue 't 

a- eL: as éj v u es an 'et 

ri es v vs? 
Plût au ciel ! _ répondit la tante. 

qu'elle ne m'eût jamais ·quittée :' tout 
ci ne fe it er in me t l"as r~ 

'vé 

Oh, rw d te' s'écria Weflern; 
je fuis toujours le feul blâmable. . 

Ihais OUI, vous êtes, ui lt-e e ~ 
v us 'a to ou d , -c )\l Id 

di i ou' u T'ef- re cé .. ndant 
Que vous deviendrez Dlus docile, & 
que l'expérience du pafi'é vous ai''' 
.r e ra J p in dé ui , l' eo::. 

r p v l'vu, mi cequ 16 
l' g Ire de mes réflexions aura nu con­
cevoir d'avantageux pour VallS. En 
vént , mon frere, vous n'es ras . it 
• ou ce fo 5 n JO att ns V re 
yfi me e li' u fi déf aueux ~ans 

tous les pointS. J'infifte donc, encore 
Il' 
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un coup, fur la prom~{fe que j'exige •••• 
.Allons, parlez; & fongez ;fur-tout au, 

_n'.' , paJ.le ..•• 
'Que voulez-vous, s'écria Wellern 

en jurant, que je vous dife encore l ... 
1e crois, Dieu me pardonne, que 
'Yous 'feriez 'de nouveau damner le 
diable ~ême ••• 

Bravo! bravo! mon trere! lui dit 
i~ dame; vous voilà ~etombé dans vos 
louables habitudes ... il n'dl exaaement 
plus poffible de converfer avec vous. 
J'en ;lppelle à M. Supple, homme auffi 
prud~t flu'équitable: qu'il dife fi mes' 
propos ont de quoi vous Bcher .... Mais 
votre 'tête eft devenue fi cruellemeot 
, " 

Clldurcie .... 
, Eh, madame! dit le miniRre, de 
grace, n'irritez point monfieur! 
" Qa'appellez-vous irriter l reprit 
,'Yivement madame Weficrn .... J'apper­
. çois mon petit prefiolet , • que vous 
Jl'êtes qu'un fot, ainfi que lui ... Mais 
'allons, mon frere; puifque l'on s'cn 
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&e ~ moi, -je veux bi~~ enCQ~en.tr~ 
prendre: de tam~et ma, ni«.e: ~, fOA 

devoir. Que vous ~ borll~, mer~ 
fieurs, Be peu propres k traiter cer~ 
tainS' genres d'affaires! la tête d'une 
femme CA vaut plus de mille ~es _vptr~ 
, A c~ mots J ,la redoutable W dlern ~ 
après avoi~ fo~é un rlomdliq~.,. fe ~ 
conduire !a rapparœ~t de .Soph~e •. 

Dès ,qu'elle fut.' fortie 1 & que foi:t 
frere eut foigQeufe~fnt fermé la pon,~" 
il foulagea fon.cœur., en ta ma~d,i1rl}~ 
k fon. aire ~, fans 1 s'ou~er .lu~:~~e, , 
en ,s' açc~f~nt ;d' ~~oir,été a1f~" fot poW 
fe ~atter. ,d'~ç~e fop h~ritier"r' il. f~~t 
cependant fâcheux, (dit-il: ,Cil fe radou. ... 
ci1lànt )de perdre en un infiant ~ 
prix d'un fuppliee de, t~t ,d~aDl~.é~;! 
Quelquf! bé~~ule qu'en~ foiç, ne :r~f­
quons poin~. ,!a. lu~. fai.r~ ,changer ,;fon 
_t~t, ,que je ~ ~e. en fav..ey 
de ma fine. _ ,.', 

. . . 
. Le ~ÏJ;Iülre apgrouya. ,Be loua lott 

tC,eue. ré(Cj)luti~~i:&~:w.e~tl!-, .q~\ •. 
. B v . 
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dans ta joie du a~~$ la doweui', a~Oi~' 
pour-:cout~in~ -de' bOite' une;, bou,teinèi 
,.de plus; ne tarda pas k ~'en trouVer ~ 
'bien, que fan cœur étoit dé)à:pucg~-dè­
tout ferment de colere on de haine-j 
lorfque, mad~mt: ~ efter~ tt1\tta ~ 
"appartt:tnent avec SOphie. Narre jeune 
1imame avoit fà ca~e '8dbri perit' cha'. 
pearl.... k l'emmene à m~~ h&tel, dit 
latantlé; car en v~é, mon &ete, 
us appanemens ni: font pas digneS 
~~re habités par-dts ~ires penfans.: : 

ToUt comme il ~ plàira, ma­
clame, répondit~ W' e~m : 'ellé -ni: peUt 
'~ en meilleures 'n'rams ; '.& ·lè mi.. . 
miftrc, s'il me rend juittce ; TOUS certÏ'­
fiera que pendant votre abfence, je TOUS 

ai· reeon1\u plas de cinquan't~ fois ,pôut 
'la meilleure femme du mo~":- ' ; 
; ~Oh, oui' madame, .,'ééria M.:Sup'­
'-p'e ; . c'dl ce' qae je 'fUis' plit d'afl. 
firmer. , .1 

Vous conViendrez aufti, mon frere ~ 
erépoaait'inàdaJD'e<Weftém, que j~ 

. ,1 . ,. 
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ai toujours rendu juffic:e. Mais aYDUe!'. 
du moins; que vous êtes Couvent un peu' 
trop emporté. Il eft vrai, çependan~.· 
qu'après quelques inftans. de rétlexion l 

je connois peu d'holllmes plus raifQA .. ' 
DaMes. ' 

Eh bien , ma Cœur, puiCque VOQSi 

penfez ainfi, répondit J~ bon gentil-: 
homme, je bois à vous de tQut mOll 
cœur. Je Cuis quelquefois un peu vif.­
j'en conviens: mais je n'ai pas de fiel~ 
Sophie, fois bonne fille; & fi tu v~ux 
que je t'aime, obéis en tout à ta tante. 

Je ne doute point d'~ne" rép(mdit 
Ja tante: ma niece a déjà.devant les 
yeux l'exemple de Ca couline Hen~ 
riette , qui' s' eft irrévocableme.ntper ... 
due, pour avoir négli$é mes confeits: ... ~ 
A propos j mO,n frere , :devineriez·vous • 
bien qui eft arrivé ,hez yous l~ jo~ 
~me de votre départ pour LQnd~es?~. 
Cet impudent , c~t odieux fa~uln , ~~et 
COD grand nom' irlandais..... ~ Fuz;­
Patrick;! c:elui 'lui a. fi in~ignement 

. . B,vt· , 
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trompé, Henriette. Il efl entré fans fe 
faire annoncer: fans quoi, Dieu fait 
rom me je l'aurois fait éconduire! Il 
m'a m~me , pour ainti dire, forcée 
cl'entendre, fur le.compte de fa femme, 
.ne longue &; m~uvaife hiftoir~, oilje 
n'ai pu comprendre un mot. Mais ma 
~éponfe fut très-courte: je lui remis la 
Jettre qu' c:llem' a écrite, & le chargeai 
d'y répondre~ J'imagine que ce pied­
plat va chercher à nous déterrer ici : 
mais je vous prie de le congédier, car -
je ne faurois.le Jentir. 
· Ni moi Aon' plus, répondit Wellern; 
IRais n'en craignez rien: je n'autorifai 
jamais la défobeiifance des filles. Bie~ 
en a pris à' ce dr61e-Ià de ne m'avoir 
~as ren~olltr~ à.la maifon! je l'au rois ~ 
.~orbleu, faIt Jeter par l~s' fen~res.~. 
'Tu' vois, Sophie; ce qu'eatraine la 
·aè(~béiffanc:e ! ... 
· Eh, mon frere ! interrompit la 
.~atite, pourquoi, donc infulter mal-à­
· propof' Sophie l L'a.elllpÎe . dl daJis 

'-
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~tre famille même: pourquoi ces r&. 
pétitions odieufes l Laj{fez - moi, en. 
core un coup , le foin de tout ceci. 
Allons, allons , point de rancune._ .. 
J'y confens, répondit W eftern ••• Mais •• ~ 

La tante, heureufement pour So­
phie, termina cette nouvelle contefta­
tion, en demandant des chaires à por­
teurs. Je dis heurcufement, car le. 
frere 8t la fœur alloient fans doute fe 
chamailler fur nouveaux frais. Le fexe 
{eul 8t l'éducation .avoient mis entre 
eux. quelque différence: dù refte, cous 
deux étoient entiers & entêtés, tous 
deux aimaient paffionnément Sophie j 
& tous deux, au fond de l'ame, Ce ~ 
prifoient fouverainement. 
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CHA PIT REl V. 

10 N ~ S refoit tlunouvelles de Sop HIE. 

11 va à la comédie a"ee madatnc 
. MILLE" fi PAll..TRIDGE. 

L'AllR IVÉ:I de George, le garde-:: 
c:hatfe, à Londres, & les fcrvicès qu'il 
avoit promis de rendre à fon ancien. 
proteéteur, conColoient fort Tom Jo­
aes. Ce fut ep efct pat' fon lI)oyell / 
qu'il reçut ... lettre fJlivante, que So­
phic , remife en liberté, lui avoit é~rite 
dès le Coir maille de fa délivrance~ 

MONSIEUR, 
Ço M M B "otre fincérité ne peut m'elre 

fondle, ie crois "ous obliger en "ous 
apprenant gue r arrivée de ma tante Il 
mis fin à une partie,de mu fouffrances. 
Je fuis du moins avec el/" fi je jouis de 
la liberlJ. 11 eJI "rai lJu'~llc m'II flit 
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l''0me~e de Ti',""i,. aueun comm". 
IIvec fui 'lUt ci foit. fons foR confonte­
ment; & fue j'ai juré d, prier inv ... 
lablement ceue promeJli. OR n, ""4 
pourtant plU upreJflment tléfintlu tI é­
erire; mais je ne fins pu moins 'lue l eJI. 
un DÙbli .Jont je ne puis'm, prévaloir~ 
-.4infi, mtmfteur,Ji je maRque aujour­
t1 Aui il Id foi P''!''lift, c'ejI pour l'OIU 

cwrtir fUe je ne puis d'formolis conti .. 
nuer de ","'VOir 7101 kttres, ~ moi. 
encore y répondre, [ans en foire part. 
mil tank. TOUNS protTHlfU fontflurje'l. 
pour moi·, &CI1mprmnMt tout Defue je 
fins 'Ju·ellu 40i,,'nl T"ifonndlonen( 
fous-enk1idr4. Cettedülaratwn ,fi VOIM 
la pefit bUn , pourra peut-lIre If4Qucir 
dans voire eJPrit ce 'lue ma réfolulÎ.tm/ 
paroît avoir de trop -tIl/flert.· Mais 
pourquoi. cherché - je . à vous c"n[oler 
ailifi l Quoigue trh~réfolue à ne pas 
me conformer, for certains points, auz 
Ilifirs de mon pere ,il n'efl pOl/.rlant plU . 
moins "Tai fue· je ne m'engagerai j4-: 
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"n"U allle1Ir.c, {ans jtm CQnjcruenzeru. 
t. -f ,.,--et1 t! .-ta ré 'D',,/IM, ~ la r.e~ 
.tiL .. U{~~!l i:o ur d-n,e hi e,"( 
,Jo,u ~(JrJS fa 'f. a~a tLn. .. e u.~ /p i • 
tlont i4fortune (peut-tL, e 1 r n .... u ..e 
.. 'üc(ès c",nd..'li'bie. ~onfe~ -, m(J.nt;eur,· 
lU' o' e prore i té tt l'~:ri~e; 9'1~ 
.(J" (:[ . .J ' 'li JI. .e J': .n_y n 'l.e J{ ri r-c,r -r 

"JlCC .th . .n./worthJ '; & q..lt ~ s il :t./;"_~ 
rn~flZe, j QfeJlOllS en vner . . ut tl.ûJa,4 
VI'a "cri ·~otré obligée r~ vos inten~ 
Ji. .n. p 01 ,t'ene t ,lù .... r'u e c r( 1" 
fl.tL../l .1 •• ~l4.J.. /èr'Ll (reu ,:~r 
moins ~ontr4Ï"t: 9 c/,' aUJrI4ra. }LU i.";r y { 
'fJIlur1ant aue .Ie Denferal lOUlours fur 
l' ~r c rn'!/(' c V rnr71en' à "'(Jlre tn~­
rLe, e-g e,,'e,,'ü' , (r~~a'·I7J.""lt 

y~tre t~es·- humble Oc . , 
t ~s orlir~e (e.rvantp , 

'Srp"ln 'V"':S":'fl\. 'T. 

[ tiZE 1Y' lJ 'x : 
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'P. S. Encore un coup, ne m' Icri'Vet 

plus, je. 'Vous en prie .1 ••• du moins 'luant ; 
• prefint, fi recel/et ceci, dont je n'ai' 
pas "ifoin, fi 'lue je fais vous del/oi, 
être maintenant utile. Mais ne jàchet 
gré (je vous en conjure) de cette "a­
gatelle • 9.u'à lafortune qui l'avoit déjà 
foi! tomber dans vos mains • 

. Un enfant eût mis moins de tems à· 
épeller cette lertre, que notre héros à la : 
lire. u.:S fc:ntimens qu'elle fit naitre en 
lui, étoient m~lés de joie & de douleur: 
il reIfcntoit, en un mot, tout ce que' 
Cent un honnête ho~e 1 qui, en lirant' 
le teftament de (on intime ami, s'y 
trouve gratifié d'un legs confidérable.' 
Il crut pourtant, toutes réflexions fai­
tes, avoir plutbt lieu de fe réjouir que 
de s'aftliger. Le leébur eft peut-être 
même étonné qu'il eût ici trouvé ma­
ticre à l'afHiaion , proprement dite:' 

4 

• Ceci s'entend. {anl doute du biUet de banque 
de 100 Uvres Llerlin,. -
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mais le le&ur n'eft peut-~trè pas aulJi 
amoureux que l'étoit le pauvre Jones. 
le l'amour eft une maladie dont les 
fymptômes, ainb que ceux de la con .. 
j9mplwn , flattent rarement le malade. 

-Ce qui le combloit de joie, c'eft que 
f~ maîtretfe, après avoir recouvré fa 
fa liberté, étoit maintenant avec une 
femme dont le commerce . étoi~ infini.. . 
ment moins dur que celui de M. Wef-.. 
terne Un motif de confolationplus fen­
fible encore pour lui, naiffoit de la 
prometfe que lui faifoit Sophie. de ne 
jamais confentir à recevoir la main 
d'un autre. Car, quelque défirttéretféc­
qu'il crat fa paffion, & quelque géné­
reures que fuffent fes offres dans la lettre 
qu'il avoit écrite, nous n'en croyons 
pas moins, de bonne foi, que l'ami 
Jones eat ~té très-fiché d'apprendre 
qu'un ~utre eat époufé Sophie, quelque 
avantageure que cette alliance dat être. 
Un degré fi raffiné d'amour platonique, 
et fi fort détaché des fens, cft un don 
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quele ciel n'accordegttere qu'aux rem. 
mes. J'en conn ois , du moins, qui te: 
vantent de le pofféder. 

Tom t après avoir employé trois­
grandes heures' à ljr~ t à baifer , & à 
relire fa lettre, {e trouva difpofé à rem-' 
plir une prome1fe qu'il avoit plus d'une 
fois faite à madante Miller: c'était de' 
raccompagner à la comédie avec Ill' 
~Ius jeune de (esfiUes, & M. Partri~ge " 
qu'on avoit jugé à' propos de mettre de 
la partie. 

M. Jones, qui étoit de bonne hg... 
meur, s'aPl'~toit à -jouir de la furprirô 
& des critiques de Pat'tridge, ainh que 
de ce pur & !impIe fentiment de la na. 
ture, que l'art reétifie quelquefois, mais 
qu'il glte encore plus Couvent. 

M. JOlles, madame Miller, la jeune 
Betzi & Partridge, ne furent pas plutbt 
placés au premièt rang de l~ premiere 
~alerie.,. que ce detnier dèbuta par crie~ 
,qu'il n'avoit jamais vu de plus belle 
maifon. 



( 4-4. ) 
Au moment où la fymphonic ~o~ 

~ça: je ne conçois pas, d~c-il, quét 
tant de muficiens jouent enfem\ple Cap, 
fe fajre détQnner l'un l'autre! . 

A la \tue du moucheur de chan.:, 
delles: voyez! voyez, madame! s'écria~ 
t-il, en parIant à madame Miller, q'eftï 
ce pas là le vrai portrait dl! cell,li qU\ 
eft dans nos livrçs de prieres , immédia~ 
tement avant l'office de la conjuration. 
lits poudres? ••• Eh' pourquoi donc tant: 
de chandelles 1... Hélas 1 ajouta"7t-il ~~ 
foupirant" une pauvre famill~, eJ;l, auroiç 
largem:ent pour toat un hiver. : 

Auffi-tôt que l'aB:eur parut ,( c'étoi~ 
H.AMLET" ,prince de Danemark) J 

Partridge fut tout -yeux & tout oreilles. 
Ce ne fut qu'à l'arrivée du fpeare qu'il 
retrouva fa langue pour deptan4er à 
Jones, qui étoit cet homme fi, étrange­
ment habillé. l'ai vu , ajouta-t-il J quel-

• Tragédie de Shakefpéare. Théatre angloi;, • 

.. ~ 

,! ~~ , . 
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que perronnage, en tapHfcrie ou ail~ 
leurs, qui reffemble à cela. ·ER-ce unc' 
vraie arm~re qu'il a fur le corps l Cela 
doit être' bien lourd ! .... Ceft un rev~ 
uant, lui dit atfez cruement Jones .... 
Bon! . dit Partridge, e~ a1feélant un 
fourire ,. ta~hei, tâch~ de me perfuader 
éelui .. là? Ce n' ~ pas que r en aie jamais 
'YU; mais celui-ci, à mon gré J n'en a 
pas du tout l'air ... Non, non, mon .. 
fieur ,'les efprits 'ne reviennent pas dans 
cet~cluipag~I~. ". . 

On le, lajtfa da'ns fon' erreur, qui 
réjouit fort tout le voiGnage, jurqu'à 
la fcene entre' Hamlet &:: le fpeélre. 
Partridge , alors, frappé des attitudes 
naturelles dç M. Garrick", fe laiffa 
toût~à-coup' convaincfé de ce qu'il 
venoit, '4t! riiër l'in~a~t; aupàravan ~; & 
commença à trembler de façon, que 

• Eltcellent a8eut: 8nglois darts tous le; tales. 
Coit,trapques, foit comiques 1 ~I\r-tout dan. ecu\, 
d'II" .. I:t & de·Rirhar4·1I1. --
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r . ge ux ré fra oient fré uemment. 
1 un l'autr~. 

Qu' -tu (Jn bl' it om ce 
guerrier . que tu VOlS fur le théatre, te 

-il ur , 
o .là! monueur" lui dit Parqidge,: 
vo m. ten t.' es lez, 

raifon .... Je oe,crainspourtan~rien:, 
J rai que n q. ope. omt e •.• 
Et d'ailleurs fic'étoit eo. effPt un re .. 

, venant, que mfl pourroit-l faire de 
loi & rm' an de n,d. ....... 

J\ll,refle, li.) ai l'tll,enti q~lqpecql1nte. 
. ne s, d oi pa f 
, Qui? qllidonc? s'écria JO,nes, ofes-

re de ci mm au co et .. 
temempolrron, que ~~i? . 
, Po. pn nt,·q '~l OIJS' atr, J dit 
f r.t~: dO'c' ais fi: ~epeci 4o~me, 
ur le théatre; n pas v~rltablt.. .. ~nt 

ray' f j n" ja is nn Ja 
craiiltc.... Oui, oui, fuis-moi, dit-il. 

l' t t'en fOu te u . ntr qui 
ro'y fit: ! ...... Miféricorde! l~:pe~î~ hommo 



f'47 ) 
le fuit! . Ah! quelle tém~rit~ 1... Qu'il 
t'en arrive ce qu'on voudra; c'el! toi 
qui l'as voulu.... Je te fuivrois l qui, 
moi !... Je· Cuivrois plut6t le diable. 
Mais c'dl peut-être lui-même: car il 
prend, dit-on, la figure qu'il veut .... 
Ah! les . voilà revenus ... kt:e ici! 
dit~il encore. Il n'a, parbleu, ~t~ déj~ 
'lue trop loin .... & plus loin que je ne 
YOUdrois aller, pour tout le domaino 
d'Angleterre. 

roues voulut ·alors parler... Chut 1 
mut! s!écria Partridgè : mon cher 
mon6eur, laiJfez - moi t je vous prie. 
rentendre. 

Pendant tonte la tirade du Cpe&re ~ 
Panridge fut à peindre : les yeux fixés 
âlternativement fur l'ombre & fur 
Hamlet, le corps tremblant & la 
bouche béante, il exprimoit fucceffi. 
vementtoutes le~ paffions dont le prince 
de Danemarf>kétoit agité. 

L'aae fini .... Ma foi, Partndge, loi 

dit Tom, tu filrpa~s mon efpéranc~ 
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Tu fo~is' du fped:acle beaucoup mieu~ , 
que je ne t'en croyois capable. 
. Raillez" raillez, monfieur , répondit 

1?artridge ; fi le diable ne vous fait pas, 
peur. J' j~ n'en puis mais : qU~llt à,moi .' 
je ,ne rougis pas de 'le, craindre. , Je fens 
pourtant que t9ut ceci ri' eft pas naturel. 
Ce n'eft pas non plus le fantôme qui 
m'épouvailte: j'ai 'bien vu, à la fin, 
que c'étoie un grand homme d~guiré 
comme cela. Mais, quand lai vu trem­
bler' te petit hOlllme., j'avoue, que la 
vétité de fa terreur m'a faHi, & qu'à 
pwn tour j'ai 'tant roit peu tremblé. 

Et penfes-tu, 's'écria Tom, que ce 
p~tit homme étoit véritablement ef .. 
frayé? 
" Comment J monfieur! lui dit 1?ar. 
tridge, n'avez-vous pas relllarqué vous­
même, quand le revenant lui a dit qu'il 
;étoie fon pcr~ 1 & comment il avoit été 
affaffiné dans le jardin; n'avez-vou$ ~ 

pâs re~arqué, dis-je, c~~me fa frayeur 
J'cft dilIj.pée. par degrés, & c()mme fa 

crainte 
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crainte 5'efi changée en doulèurl.:~ 
Hélas! il m'cn feroit arrivé de même en 
pareil cas... Mais filence ! ... Ciel! quel 
bruit e1l-ce là 1 ... Le voilà revenu ... Oh 
bien, q~oique je fois bien sûr que toat 
ceci n'eG pas vrai, jc ne voudrois pour~ 
tant pas être auffi près d'cux que tous 
ceuxquc j'y vois .... Oui, oui, s'écria-t­
il, en .oyant Hamlet tirer fon épée du 
fourreau, tu peux faire le brave.... A 
quoi fert une épée contre les gens de 
l'autre monde? 

Pendant le fecond aéle', Partridge 
fut affez tranquille, &: admira beau .. 
coup la richeffe des habilleme~s. Il ne 
put pourtant s'empêcher, en obfer­
vant la contenance du roi Claudius. 
'de s'écrier : Q1,le les phyfionomies 
font trompeufes! Qui croiroit , en 
Toyant l'air de probité de cet homme­
là, que c'cft un affaffin l Nullafronti 
fides. 

II demanda enruite à Tom, fi le 
fPeélre reviendroit encore l Mais celui. 

Tome/Y. C 
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ci, qui voul~it jouir de fa furprife , fe 
contenta de lui répondre que peut-être 
le vérroit-on bientôt paroitre & difpa­
roitre, en lm clin d' œil , comme un 
trait de feu. 

Partridge, quoiqu'intérieurement 
pénétré d'horreur, attendit pourtant 
ce moment aveç impatience. D~s qu'il 
vit paroître le fantôme .•.. Le voilà, 
le voilà, monfieur! s'écria-t-il tout 
haut. Eh bien, Jui dit Jones, le petit 
homme te paroît-il épouvanté? Peut­
être autant que vous me le croyc'l., 
répondit Partridge. Mais eft-on maitre 
de cela? Pour moi , je ne voudrois pas 
~tre oùeO: maintenant, comment l'ap­
pellez- vous? M. Homlet , pour tOilS 
les biens du monde.... Mais, 6 ciel! 
'lu'eO: devenu l' tfPrit l Je crois, Dieu 
me pardonne, l'avoir vu fondre 011 

s'abymer fous terre. • . Ma foi, tu 
as bien vu, lui dit Jones. Eh bien, à 
la bonne heure, répondit Partridge: 
je fuis trçs-sûr que ce n'eO: qll un jeu ; 
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& d'ailleurs t ft cela n'étoit pas, ma­
dame Miller ne riroit pas de fi bon 
cœur. 

Pour vous, monfieur t l'enfer même 
en perfonne ne vous feroit pas four­
ciller ••.. Tant pis, tant mieux; mais 
voyons, voyons ceci. • .. Oh! cela ne 
m'étonne pas ; il ell pouffé à bout. 
Mets -là t mets -là en pieces t mon 
ami'" . •. Si l'infame eût été ma mere, 
c'ell ainti que je l'aurois ,traitée : on 
ne doit rien à de telles marâtres •••• 
Oui, va-t-en, chienne; ie n'aime pas 
à te voir. , 

Notre critique fut palfablement fage, 
jufqu'à la petite tragédie qu'Hamlet 
fait jouer devant le roi. Ceci dérouta 
Partridge : mais fop maître ne l'eut 
pas plutôt mis au fait des projets du 
jeune prince t que le pédagogue com .. 

• Il faut avoi~ lu la piece. pour bien godte( 
tOllt ceci. 

C ij 
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men ça par s'applaudir de n'avoir jamais 
verfé le fang de fon prochain. Puis, 
en fe retournant vers madame Miller; 
ne tr9uvez-vous pas, lui dit-il, que 
l~ roi a l'air touché? C' dl: pourtant 
un bon aéleur , ajouta-t-il, & qui fait 
tout fon poffible pour le cacher. Je ne 
voudrais pas, pour l~ trône fur lequel 
il eft affis, avoir uneconfcience auffi 
bourrelée que la {ienne. • •. Il te 
fauve! . •• Cela ne m'étonne pas ...• 
Va, tu feras caure que toutes les bel ... 
les phyûonomies me feront déformais 
fufpeéles •. 

~a fc~ne des .foffoyeurs attira vive­
ment les attentions de Partridge, qui 
fut très-furpris du grand nombre des 
crânes répandus fur le: théatre. 

Ne vois,..tu pas, lui dit Jones, que 
cet endroit étoit ci-devant un des plus 
fameux cimetieres de la ville? ••. 

Je ne m'étonne donc plus, s'écria 
Partridge, d'y voir des revenans: mais 
je Ile vl~ jamais de foffoyeur phl$ 
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t'liaI-adroit Quand ·'étois clerc d ma 
aro ,j' is u mi , l , dis 

que celui - ci fair une foffe , en eût 
pé Uo Ce aud fer la 

bêche, comme fi de fa vie il n'avoit 
mu a t l,om d, 

chante : ru aImes fans daute mteux: 
da e le vai . 

Monfieur , à que propos le petit 
homme va-t-il prendre cette tête? Il 
fi • e éri, des s hi har 

n paroiffoit cep~ndant , tout-à-l'heure , 
rain le ear Ne 0 bus 

horis flpit. 
Il rriv lus de mar hie 

pendant le refte du fpeél:acle, à la fin 
duqu 1 M. nes man au da­
gogu eque es a eurs Ul 'avolt plu 
davantage? •. . La belle quefiion t 

po Pa dge lé ro apI' m-
ment. 

E érit M. trid, di a-
dame Miller, vous n'êtes pas du gol1t 
e la ille . ere ont s 1 uf .. 

e iij 
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l'rages font pour. Hamlet , que l' ori 
regarde comme le meilleur comédien 
qui fut jamais. Lui! s'écria Partridge, 
avec un coup d'œil méprifant : je 
jouerois , je vous affure, tout auffi 
bien que lui. Si je voyais un fantôme, 
je ferois tout ce qu'il a fait, & peut­
être mieux encore. Vous m'allez fans 
doute parler de cette converfarion avec. 
fa mere , qu'on a tant applaudie? Eh , 
quel honnêt~ homme, en pareil cas, 
v:is-à-vis d'une fi méchante mere, n'eût 
pas dit & fait exaélement les mêmes 
chores ? Je vois bien que vous vous' 
moquez de moi: mais, 'en vérité, ma­
dame , "quoique je n'aie jamais été à 
la comédie à Londres, j'en ai pour­
t~nt vu dans la province. J'aime le 
roi, moi : quoiqu'il parle une fois 
plus haut que les autres, il prononce 
diftinélement .••• Tout le monde peut' 
voir que c'efl: un véritable aél:eur. 

Tandis que madame Miller & Par­
tridge étoient occupés de cette con-
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'ertation , une dame monta & vînt . 
parler à Jones. C'étoit madame Fin ... 
Patrick. Je vous ai vu, dit-elle , de 
la loge où j'é~ois ; & comme j'ai à 
vous parler d'une affaire qui vous tou­
che effentiellement, venez demain 
mati n ••• Non, non ( reprit-elle ), venez 
plutôt l'après - midi chez moi , & je 
vous inftruirai de ce qu'il faut que vous 
Cachie". 

Tom promit de Ce rendre à l'adreffc 
qu'elle lui indiqua; & la dame partit. 

C'ell ainfi que fe terminerent les 
aventures de la comédie, où Partridge 
brilla, & plut beau,oup, Don feule­
ment à Jones & à madame Miller, 
mais encore à toutes les perfonnes qui 
avoient été à portée de l'entèndre, &: 
qui l'avoient écouté avec pl~s d'at­
tention qu'cUes n'en al'oient accordée: 
aux aB:eurs mêmes. 

La crainte que lui avoit infpiré le 
fpeB:re, l'empêcha de Ce coucher cette 
nuit-là , & il fua, pendant pluneurs 

Civ 
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autres, des deux ou trois heures d, 
fuite avant que de pouvoir s'endormir, 
tant fon ame avoit été ébranlée par 
l'ill~fion du fpeélacle. 

C H AP .1 T R E V. 

Où lkif/oire eJI flrcee de rétrograder. 

LES meilleurs ·peres font rarement 
exempt de prédiledion pour quelques 
uns de leurs en fans : .la fupériorité dll 
mérite n'eft même pas communément 
ce qui la détermine; mais je crois 
qu'on ne peut abfolument les condam­
ner , lorfqlle cette fupériorité décide} 
&: juflifie leur choix. 

En partant de ce principe, te Jec-
. teur qui ne doit pas trouver mauvais 

que je regar.de comme mes enfans tous 
les perfonnages agilfans dans cette 
hiftoire, ne doit pas non plus con­
damner l'inclination particuliere que 
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je Ce pou a hie J'ai 
à me perfuader .que la beauté du ca. 
ra re d et nt 'ri p ra r 
cire cette foihletfe à peu près excufa e· 
au eu d la itiqu même 

dl fcnt nt tend tfe p 
ticuliere, qui ne . me permet jamais, 
fan reg , de per Ion ems 
Tue. Je me hâterois, per conféquent J 

d voi qu arr à c ai 
ble créature ,depuisJon dé part de clle~ 
fo pere je me yoi s ab 

. ment oh 19é de rendre une courte VI,. 

fi à M Blifil. 
fier ,da a fuR 

d'idées . que les premieres nouvelJes 
q av reç de fi11 voi 
excitée dans fa tête, ayant pris Jur le 
c mp part e c ir a· s el 
avoit tout - à - fait oublié d Informer 

Blifi e t ce . s'é . pa{f' 
Ce ne 1It qu' a prem ere otelI e 
qu'il rencontra fur la route - que le 
b ho e s' reff int u'il 

Cv 



\ 
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~cha un courrier, pour apprendre à 
Blifil que Sophie étott enfin retrouvée, 
& qu'il étoit toujours déterminé à la 
lui donner pOUl' 'époufe, immédiate­
ment après fon ariivé~ "à L9ndres, 
pout: peu que Blifil f6.t d'avis' de l'y 
fuivreau reçu de la ,lettre .qu'il lui 
écrivoit. 

Mais comme l'a.mour de ce dernier 
étoit d'une nature à ne pouvoir être 
ralfenti que par UR gra'nd événement 
, tel , par exemple, que la ruine en­
~ere .de Sophie), ce fidele amant, 
quoique bien convaincu d'avoir feul 
occabonné la fuite de ta maitreffe, n'en 
étoit pas plus refroidi pour elle, & ne 
balança pas un infiant à accepter' les 
offres:de M Wcrftern., : 
, I~ dl vrai, laiffant à pa~t fon ayà­
met', qulil fe promettoit, en époufant 
tette fiUe ,de fatisfaire une paffion qui 
ltti étoit tout auffi chère, c'eH-à-dire, 
fà bain~ Le' mariage ; fuivant lui, 

'_toit: égalemciBt Fopre h, contenter 
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l'amour, OU la vengeance; & cenaiftS 
exemples nous prouvent que cette opi .. 
nion eft du moins du nombre de celles 
que 110n appelle probables. A dire 
vrai, fi nous pouvions partir dç la 
conduite extérieure d'un affez bon 
nombre de gens mariés, les uns enyers 
les autres, nous pourrions peut-être 
a1fez vrairemblablement en conclure 
que la plupart d'entr'eux, en s'affocianc 

/ enfemble , ont pu penrer comme le tr~s .. 
fage Blifil. 

Il trouva pourtant un obftac1e en 
fon chemin : ce fut de la p'an de 
M. Ahvorthy. 

Cet homme refpeélable, à qui l'on 
n'avoit pu cacher la fuite de mifs 
Weftern , non plus que l'averfion dé­
cidée qu'elle avoit pour fon neveu;­
n'avoit pas eu befoin de réfléchir long .. ' 
tems pour fentir qu'on lui en avoit im." 
poré, & pour fe repentir d'avoir laifi!' 
pouffer fi loin les chofes. II n'avoit 
jamais penfé qu'en fait de mariage il 

C yj 
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mt inutile de con fuIter l'inclination 
des enfar,s; il croyoit , au contraire, 
que le plus sûr moye~ de rendre ]e~ 
parties heureufes, étoit de les 'aiiI'er 
préfenter à l'autel par la' main de 
l'amour. 

BliS] s'étoit d'abord attaché à diffi­
per les foupçonsque fon oncle avoit pu. 
concevoir de fa bonne foi .dans tout 
le cours de cette affaire ; & fes protef­
tations , ainfi que fes fermens, d'avoir 
été le premier trompé , déjà fortifiés 
par ~es déclarations précédentes de 
:M. W efl:ern,avoientun peu tranquillifé 
M. Alworthy. Mais ce n'étoit pas en­
core aiI'ez : il falloit amener l'oncle au 
point de ne pas tr01,1ver mauvais que 
fon neveu recommencât de nouveau 
Ces pourfuites; & l'apparence feule des 
difficultés d'un pareil projet, eût fuffit 
pour déft;[pérer un génie moins fertile 
Be moins entreprenant. Mais sûr de fes 
talens , ce jeune homme ne connoiiI'oit 
rien dans la vaLle étendue du reiI'ort de. . -
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1 raI' p' é q 'il.ût ro' e !I-'elT', 
~e (es Ço e 

La peinture de fa vive tendr fi' ?O r 
.sophie J de l'efpolr Que fa oerfévérance, 
l'0urrOlt peut-être la toucher un lour J 

.it. 1&&atlerc de fon deout. Il deman .. · 
_a , av c nf. n ,'t e "ans unea.ialre 
','0 d -~e d t 1 fé. CiL 0 le ,n .heur 
',e ra ie il 'ui ~û du fi: ln F rn. S 

-le en er 0 es' s oi p fi' fe )0 t 

s'en p oc re te ruc';s M p 'fe ~e le 
ciel t s'écrioit-il (lu ton le nIu tr­
~iQue, de penler leulement à réuffir 
par d autres VOles. D ailleurs, mon .. 
lieur, ajoutOlt-h (en laÎ.uànt tomber 
qu lq es. rr .. es l' f .' é ~n me t trOl,,­
pc t 1 0 e -~Iér nc , eer t- - 1- 5 

to jo s fi ? e r er - u pa ta .. 
jo rs '""1a' re À,e ef ~e 0 e onren ~ 
ment ') Voyez la lettre ,.le M, \"if el1:ern; . 
TOVez avec Qudle ardeur il defire cette 
ahlance. Les fentÎrncns d un pere peu­
vent-lis vous être fuipeds . Quoi. vou- . 
le .. - v u q fi .. 01.., rIe. n ... Z VOUS 
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qu'un fcetérat m'enleve une fi digne 
époufe? Et la jeuDefi"e de Sophie efl- • 
elle donc un objet trop peu digne de la 
charité de M. Ahvorthy ? 

Tous ces argumens ne pouvoient 
manquer d'être fortement fecondés par 
Tuakum, qui infifta même, un peu plus 
que Blifil, fur l'obéitrance que les en­
fans doivent, en toutes circonftances , 
à leurs peres. Les mefures que Blifi} 
'Vouloient prendre, ne partoient , felon 
lai,· que des motifs les plus chrétiens. 
Le pauvre jeune homme (ajoutoit-il 
avec emphafe) n'a parlé qu'en dernier 
lieu de la charité; . & je fuis prefque 
convaincu que c'eft le premier des mo­
tifs qui le guident. 

Square, s'il eût été préfent, eût fans 
doute parlé de même, quoique fur un 
autre ton; & fa morale, fur la con'Ve­
tJanCl des chofls, auroit eu très-beau 
jeu. Mais le dérangement de fa fanté 
l'avoit conduit, depuis peu de jours, ' 
aux eaux de Bath. 
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M. Alworthy, quoiqu'avec répu.­

gnance, fut enfin forcé de céder aux 
defirs de fon neveu. Je vous accom .. 
pagnerai à Londres, lui dit - il , . où 
vous ferez le maitre d'employer tous 
les moyens décens & convenables 
pout mériter l'affeél:ioll de Sophie. Je 
vous déclare cependant que je me 
refuferai toujours à l'ombre .même de 
la violence, -& qu' 81le. ne fera votré 
époufe que de fa pleine & franche vo­
lonté. 

CeG aioli que la tendreffe de M. 
Alworthy pour fon neveu, mit en cette 
occafion fa prudence en défaut; & c'eft 
ainli que la meilleure des têtes eH quel­
quefois trahie par la foibleffe du meil­
leur des cœurs. 

Blifil, arr~s avoIr réuffi au-delà de 
Ces efpérances , ne fongea plus qu'à 
hâter l'exécution de fes projets. Rien 
d'important n'arrêtoit fon oncle à la 

• campagne: il l'engagea à partir d~s Je 
. lendemain ; & ils arriverent à Londres 
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Je Coir m~me que M. Jones Ce réjouif­
foit fi bien à la comédie) aux dépens 
du bon Partridge. 

Le lendemain de fon arrivée " 
M. Blifil ne manqua pas d'aller dês le 
matin rendre fes devoirs à M. Wefl:ern, 
de qui il fut três ~ bien reçu) & qui 
l'affura (un peu plus qu'il ne le pou- . 
Toit peut-être) que Sophie feroit à lui 
dans peu de jours. Il ne vouloit pas 
même que le jeune amant retournât 
chez fon oncle, jufqu'à ce qui l'eût 
préCenté lui-m~me à madame Weflern, 
fafœur. 

Digitlzed byGoogle 

• 



( 6~ ) 

CHA PIT R E V J. 

Pifites. 

LA fcienjfique Weficrn ~toit occu­
pée à lire à fa niece un traité de la 
prudence & de la politique matrimo­
niale , lorfque fon frere & M. BliSI, 
fans s'être fait annoncer, entrcrent 
hrufquement chez elles. Sophie, à la 
vue de Rlifil, frémit, pâlit, ISe penra 
s'évanouir! Sa tante, plus a(;uerrie J 

fe contenta de rougir & de s'écrier. 
en lan~ant un coup d'œil foudroyant 
fur fqn frere: En vérité, mon.fieur, 
vos très-ruRiques procédés font tous 
les jours pour moi de nouveaux pro­
diges. •• L'appartement d'autrui ne 
fera donc jamais pour vous plus facré 
que le vôtre? Et vous croirez, jufqu'à 
la mort, y pouvoir entrer auffi libre­
ment que che" vos m~ans d~ feI~ 

• 
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mie E uel le , qu pay 
les hommes entrerent-ils jamais fi bru· 
tale nt , [ur t à taIn heu 
res , dans 1 appartement dune emme 
de diti [an 1 mo' dre décence 
& q pise ,[an fair nno r 1. 
QueUe pe{le de chicane, s'écria Wef-
ter aIle vou e rch ! N 
femble-t-il pas que vous étiez à. • • , 
Po de pl ude m eur 
s'éCrIa la dame, en IU1 mettant une 
ma [ur bou ',' Vo ave 
effray ma pauvre niece, au poin 
qu'elle ne Ce [outient qu'à peine .• 
Al' ,re z d vot abi , m 
chere, & tâchez de vous remettre: 
j'a rçoi op bie ous ave 
befoin. 

es s, S le, de JOu 
n'avolt peut-être reçu d'ordre plus 
agr le , hât di oît 

arbleu. ma Cœur ,s cria {ler , 
je crois que vous extravaguez. J'amene 
ici on r dre, our ire 



( 67 ) 
Cour à ma fille; & vous la renvoyez? 

Mais, mon frere, répondit-dIe, il 
faut être un peu plus qu.'extravagant, 
{ur-tout fachant la fituation des cho­
{es, pour ••• J'en demande p~rdon à 
M. Blifil; mais, il fait certainement à 
qui imputer une réception auffi dif­
gracieufe. Quant à moi, il ne {auroit 
douter du plainr que j'aurai toujours à 
le voir : mais le bon fens que je lui 
connois, ne lui auroit probablement 
pas permis de fe prérenter fi cavalié­
rement chez des perfonnes à qui l'on. 
doit quelques égards J à moins que d'y 
avoir été ce qu'on appelle forcé par 
quelqu'un. , , 

Blifil , étourdi de l'apoRrophe, alloit 
faire fuccéder une fotte réponfe à de 

-très-fottes révérences; mais M. Wer­
tern lui en épargna rembarras. Oh, 
j' ai tort ! s'écria - t - il J j'ai tort fans 
doute: cela ne peut-être douteux, dès • 
que madame a prononcé. .• Mais enfin· 
nous fommes ici : ou faites revenir ma 
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fille, ou Couffrez que M. Blifil aille la 
Toir. C'ell pour cela qu'il vient à Lon­

. dres; & nous n'avons plys de' tems à. 
per·dre. . 
. Doucement, mon t'rere , s'écria 

madame Weftern. M. Blifil fait, & j'en 
fuis s~re, trop fon monde, après ce· 
qui vient d'arriver, pour prétendre 
revoir ma niece ce matin. Les femmes 
un peu bien nées font délicates : .on ' . 
. les choque aifément; & les Cens une 
fois agités,. fe calment r~remeni: il vite. 
Si M. Blifil , maitre d'agir par lui­
même, eût d'abord envoyé préfenter. 
{es devoirs à ma niece , ,en lui deman .. 
dant la permiffion' de la [aluer tette 
après-midi; peut-être aurois-je obtenu 
d'elle un confentement de le voir .•• 
Mais c'eft de quoi je défefpere mainte­
nant. 

,Je fuis bien fâché, madame, lui dit 
Blifil, de ce que l'extrême tendre{fe 
dont M. Weftern m'honore, & dont 
je ne croirai jamais être aifez digne, 
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ait été caure ••• de ce que ••• Eh , mon­
lieOl! interrompit la dame • vous 
n'avet: pas befoin d'excufes : ne con .. 
noiifons-nous pas mon frere? 

Je m'embarraffe peu qu'on me con .. 
noilfe ou non, répondit Weftern, moi· 
tié faché, moitié interdit ..• Mais quand 
prétenda-vous qu'il la voie? Car enfin 
je vous répete encore que c'eft pour 
cela feul qu'il vient à Londres, ainn 
'lue M. Alworthy. 

Eh bien, mon frere , que monfieut 
envoie demander l'heure de ma niece : 
j'augure que fon mdrag~, fi l'on en 
croit mes confeils ,. pourroit être 
écouté: je fuis même affez convaincue 
que la vifite de monGeur, dans un 
tems mieux choifi, pourroit n'être pas 
refufée. •• Et moi, je dis qu' elle pour~ 
roit bien l'être, répondit, en jurant t. 
Weflern : je conn ois mieux le terrein 
que vous.. . • Mais il y a des gens qui. 
favent toujours mieux que d'autres ••• 
Si l'on m'eût laiil"e faiJ:e, Sophie reroit 
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encore chez moi. • .' . Je ne ferois ; 
ma foi, pas étonné de la voir encore 
décamper dès ce foir; car je fai$ juf­
qu'à quel point elle détefter •• N'im­
porte , interrompit fort à propos la 
tante; je prétends que l'on rende à ma 
niece tout ce qui lui eft dû. Je penCe 
un peu plus férieu[ement que vous à 
Coutenir les droits de ma famille ~ 
Sophie y fait & y fera toujours hon­
neur: c'eft moi qui vous le dis •••• 
Paffez chez moi dans l'après - dinée , 
mon frere : vous me ferez plaifir; 
j'aurai- à vous parl"r de chofes vérita­
blement importantes: • • • Mais il eft 
tard; il faut que je m'habille: M. Bli ... 
fil, ainfi que vous, m'excufera fans 
doute. • • A la bonne heure, répondit' 
Weftern : mais fixez le moment ois 
vous trouverez bon que. • . • Mais, 
dit-elle, nonchalamment, c'eil cc que 
je ne faurois trop vous dire. . • Vous 
reviendrez dans l'après-midi ••• Nous 
verrons. 
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Que diable faire ~vec une pareiUe 
femelle? s'écria Wefiern , en fe retour­
nant vers Blitil. Je fuis plus embar .. 
ratfé avec elle, qu'un batfet avec un 
vieux lievre .• Attendons ; peut- être 
fera-t-eUe tantôt plus traitable ••• Je 
rens toute mon infortune, manGeur, 
lui dit le confierné Blifil : mais je 
fens également tout ce que je VOU$ 

dois. 
Il fit alors une profonde révérence à 

madame Wéllern , qui ne demeura pas 
en refte; & nos deux mécontens parti­
rent = Wellern en jurant cntre fes dents 
que Blifil, quoi qu'il pût arrifer, ver­
roit Sophie avant le fair. 

Si le bon-homme crut avoir à fe 
plaindre de cette vibte, M. Blifil en 
était encore moins fatisfait. Le pre­

- mier n'en imputait rien qu'à la mau-
. vaife humeur de fa fœur, & à fa délie 
cateffe ordinaire fur la moindre viola .. 
tion des hienféanc-e'i ; mais Blifil voyoit 
un peu plus loin. Deux ou trois mots 
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écliapp~s à la dam,Ç , avoient fuffit pour 
lui faire foupçonner ·qu'il fe tramoit 
quelque chofe contre fes intérêts. Nous 
verrons bientôt s'il avoit tort. 

CHA PIT R E VII. 

Conjuration de ladi BELI;ASTON 

contre JON ES'. 

L'AMOUR. avoit jeté de trop pro­
fondes racines dans le cœur du lord 
FelJamar, pour que la rufiicité de 
M. Weil:ern les en eût totalement arra .. 
chees.ll eil: vrai que, dans la premiere 
chaleur de fon reffentiment, ce jeune 
lord avoit chargé le capitaine Eglane 
d'une commiffion, dOl'lt ce militaire 
avoit un peu excédé les bornes. Il en 
A" 'l' d fi ~ .eut Meme revoque or re, apres 

avoir revu miladi Bellaflon ( l'aprês 
cUnée du lendemain qu~i1 avoit été in .. 
CuIté par Wefiern ), il eût pu parvenir 

à 

Digitlzed byGoogle 



{13l 
à retrouver' le . ca'pitaine. Mais Ce Oer4 

nier avoit.été fi fcrupuleux à remplir 
fes devoirs ,qu'aprèsa:voir déterré le 
logement du .pere de Sophie f la crainte 
de manquer rOll homme l'avoit engagé 
à pa1fer la nuit da~ lin cabaret, vis .. 
à-vis les fe~tres du pauvre W eftern~ 
Eglane ,n'a.voit, par crinféqueJ1t,' pu 
rece:voir la lettre par laqu~He miloPd 
le prioit de fufpendre, jufqu'à nouvel 
ordre, la .comÙliBion dout il l'avoit 
t:hargé..,: - 11.';. , 

Le 'Iendemam de foit projet manq*~ 
contre ~ophie, le lord F e.Uamar , cOMf." 
me nousl';l~ons ·dit,.ayanr vlll'api& 
midi miladi .JJellaio", , a.voit été & 
bien inftruit. par elle du cara&qe'ù 
Mo Wêftcm ;i''luc.ce feigJleub avilit 
feilti teute t",abfurdit6 du re{fentitit.eDt 
-qu'il mit c:omer.é èOAtre le boJ.l g" 
tilhamlllf;, & 'fill~ .. tOut , 'atteitdD lar-b­
{olutioll dans laquelle ,jl .. pediftoic ea­
.cote de œcberch. fa tillé ~r h vo~s 
le&'pJuf.hOnorabta. "'; •... , '.'~}' ~ 

Tome IV. D 
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Il Ge part de toute la violence de fa 

paffion à_ miladi, qui, bien loin de 
l'en détourner, fonüia fon efpérance , 
en l'afi"orant-qae la famille entiere, ,& 
le pere de Sophie-mjme , lorfqu'il feroit -
tians un état un peu plus raffis , (e trou­
veraient tn\MonOtés de fa recherche.. 
Le feaI obftacle qae' je craigne, ajouta­
t.àle, De peat naltte que de la part du 
jeme dr61e dont je YOUS ài déjà parlé; 
qui, qaoiqae miférable & vagabend. _ 
dl parvenu (je ne fais trop comment) . 
à I.è faire tro.biert Yêtir, Be à paflèr 
fOUr 1IIIe efpece de perfoDDage. • • • 
Mais un tel adndàir. n' cil pas digne 
Ge vous; Il j'imagine ,que fans :vous 
ColDp«,..ettte. il ne ferait pis impof.. . 
~ de le fairs .e~er.1c embarqlier .là &ne qui doit piitit au .premier 
.;our pour l' ~ fen &rois 4' ...... 
-tant, .oiIIs .de fCNpùle, 'IDe l'ofre / 
-amour: ,&: 1'1ulnnèur cI'ùne- famille, reC .. 

. peaable y. ~M '''dmIIIt. .intérdfér; 
te qué ~ malheureut.Wl.cdflaiYmeDt 
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an Ilbee\in ; . que TOItS :prB"ernac6ii 
doute d'une 6.n bea.uCftp :phu 'fueL. 

Le tCHd F~r ,reaa.rcria .bien ,Gn­
drement miladi de la pan qu'elle .,ou-­
.lait bien ,reacille à .ane: ,d'aire cr 0" 
dépendoit le_buar"de fa·vi_. '. . 

Ellè IvHlit ~CI~ que lés ~qu~i2d~' 
Cju~elJ~ • .,trit eoftÇue$ p6af, "ft cotlÛne, 
l'avaient en~agée à faire ttire de.s" re:­
cherche! pour dééotm'ir ie lo~erdent 
de'~dm Jonet; t!t ~ que- :I~ ~a.m' ~di 
'-TOit eftfiri -procût~'rOft ait.; 'qu'elle 
donna à nûlorcl. ' . , : : 1 ;', ;; 

'le'riê ,vdifri~n; m:i"~nte, "iui dk~il, 
après' l'avoir" remerciée de noùveau ~ 
qui doi.e' '-oppofer au: projet que "I0U,5 

me ptQ"P~ {~:je votis iiromets'lnêole 
de rongér ~à 'COff :cxecutIbn., ~ Daign"J~ 
pOilrtan~,:' fè '~6~" Jn -Cupplie" " : vo.ri 
Charget: de' mê$ ptQpotÎtions ~éiu~e~s ~tl 
famille ,de''Sbphie :', j~ r~inets, tO~~l ~ 
ma tdttu l'le même; mtré' .05 . lIJalOs.: 
trop' "liiâitut:: fi f(puï{)ne :uiUeé 
._ 0'. 'r"', l ' ..... ,.~ :' , .. _ 'oh ~ ........ '" ~ \. J. '. u· IJ . 
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d'obtcm :cecte"aimable.fiU.; &qoeique 
ptixque ce pU;i6"e. êtrc~ '.' "; :. 

Alle'i, milord t Jayez' tranquille; 
lui dit la datne: répOndez-moi feule .. 
ment Aë,'Jones; je ~o\\S réponds dù 
telle. Songe", fur;-tout' combienie tClDS 

dl cher J Be .quc;, V,O!l$ ne fauri~~' ~op 
t&t prévenir les(e~reptif" 4ece.4an~ 
gc:reux rinl. 

Aïnli fe termina cette fatale tonfé. 
rellce, Be d.,nt. "o~ ~e. ~~rollS ,que 
~op tbt.les Cl:lit~~. Ma~ reven9As au.pa­
ravant à madame VI eflern. : " •. 

A.u1litlat fon arri'tlée à. Londrc~;, cite 
avoit envoyé faire Ces. tr~~~refped\leus 
complime~s à miladi" q~i, ch~mée 
d'tin événement. fiheurC{ux ,da~s la 
4ti.r~,ona~nc~. p'r~Qn~~ ~ avoltvolé. cll~ 
madame Weftern av,( tou.te la. y~",a­
cité'. d'Ù1le. ~te q\\i (rQit .. ~ voit 
ç~ q~' çlfç. ~.i~,. Il. étoi~., .. à. Con gré, 
be~uc~up' .~l~s J~raéieJlx p.oJl1.~lle d'a.~ 
V01~ .~ tratt~",,\feG' 1Ule ferpme.fen(éc 
& au fa~c d~mo'ndeJ 'qu'avec un grar .. 

'. . 
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fier campagaard , . .qa'eJLf.honoroit da 
. d'I . tItre ~oqU01S...' . ' ;') '. 
-Les deux ,daines, f1m:nt .. drotbien" .. 

tAt d'acxotd .. :Le,fcalnom du lordFel­
Jamar fuffifoit pour flatt~r l'ambition. 
de Ja Weftern. L'a Vivacité dé fa ten­
dreffe pour Sopll.ie, &. la généro6.té 
des propobtions de ce fcigo.oua, aëhe­
v.erent d'enchanter. la 'taAœ t .!k de. 1. 
décider. en fU'e~ du lolld.' .. ; _ '," _ : 
- Tom, à fon tour, fut mis fur le tapis. 

Les deux danies déplorerent égalc-­
me~t la pa1Jion ridicule.de leur parente, 
paur un objet 6. peu ci.igne d'elle; & 
~DIle WefteJ-n Dunanqua, pas d'en-

. rejetter' toute -la faute fur la hétife de 
fon Crere •. J'efpere cependant, ajouta .. 
t-elle, que ma aiece, qui réellement a 
dd'efprit, :facrifiera, cil faveur d'un _ 
amant tcl que milord Fellamar, UDe 

iaclinacion' :qu~ eRe .'àuroit :rpe", - '~re 
jadlais _~ODtée :enl faveur /.dç, ,BljfiJ. 
Car enfin il faut rendre juftiëe àSophie ~ 
~ a au go6t.; & é:e: M. B.lifil, entre . 

. D iij 
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'\'" 1'.", li ' 
xw;us,,~~~lJ' ... payfan; 
q~, de' m~me que tou$(.'~Dtas.; 
L __ , "_~':'_' .-t • '.l'L:_ .D.IJuimes: ~ " ,ni' .. l'lm· • au- , 

•• ~ :Ili .. !~ecoi1uiiaBabte que. fa 
fornm.e; ;; , 'ï' 

Je nè füis-GoMpla fimrprife, dit· 
miladi Bellaion', de: lattaclulment de. 
Sopnle • paur, ,M~ hDeS.-.Il é/Bc{féetle--. 
méM aiin~btc:,. &~ ,~"..ony&s 'q1l8.-' 
lités que les Mouhet. prétendent. œYi) 
être' chei-es.' Croiriè:z-'Yous bieà ? .~' • 
Ceci voas fera rire : j'en ris encoœ " 
!I1QÎ~e.; •••• Croiriez-lI'. , dis-je", 
que' ce-Petit :~riqur ièft·mfé 'de~ 

, , à' D," 'L4 m eH 'cqniter " mOI:?r' iPo.len; !) :cu; J'" ' 
v.éritl;·" t'ai(ant •• ~ Vbus:uo.doute'i,' 
n'dl-il ,p~sqrai.? Tellft~ voici, de fa' 
proCe J' & :de, quoi YDoS .coavainere: 
~iéR M. 'To,m a.'JesindiDaiÏOD$ 
cHeJv.éctS., ,:.r::: ',' ':., :.' , .. 
,':A -m:n'I~ i:iàài~œIIIiÎità: 

niàd.ame !Weftern la )lcItœ :patJ IlactDeHe ., 
notr~ h~ros 'lui fiifOit ,des propOfitions . 
de mariage, ,& -inde Ic4eùr t. s'li ca a . . '-
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e41'Vie, peut relate dans k quin~wlM; 
livre de cette hifioire. 

1e fois /, en \t4rité,. confoJuiue 1 
s'écria la Weftern, ..-ès ,voir lu la 
lettre. V oil~, ;e vous l'avoue, un vrai 
chef-d'œuvre 4'impud~ftoe ••• Mais Oll 

pourroit faire quelque ufage.de cette 
piece. V oudriel-,JVDUs' me la COJJ6er ? 

. Oh ! très -vG1onriers , s'écria _IMi. 
Bellafion: laitcs..en tout ce qu'ü pgU 

plaira. Je De v.o1Idrois cependanJ pu 
que VOliS en fi1liez part à d'MU" ct,,'à 
Sophie; Bt encore faudieit .. i1 qtlc cela 
vûu à propos. 

Oh , cela dl tr4s-bon f s' dc:ria .Ill .... 

dame W ~n ... Mais teveRons à .otre 
amoureux. CommeRt r«IÇAtes~lVous fa 
propofition l comment le traitltes­
vous l ••• Comme vous eaniez fait , ma 
chere J répondit en rteltUlant miIadi •. 
J'ai t!té une fois du mariage, je m'_ 
Comens; & c'eft des, je peafe , 
pour toute femme qui ,a le bcmheur 

1> iy 
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de n'fut pas n~e . complérement im-
bécilJe. -

- Miladi Bellafion ,qui ne doutoit pas 
del'etfet 'lUe produiroit cette leRre" 
fonk fon fatÏsfaite d'avoir encore ar..:. 
f uré, de ce cbt~ , -fa vengeance cofitre 
le pauvre JODeS. 

Quelqqes Ieaeufs,' étonneront peut-
.. être que haïffant également Sophie t: 

cette dame ftt fi emprefièe à faire ré~r .. 
:fit un -mariage très- avantageux pou. 
cette jeune perfonne. Mais nous les 
fapptions de vouloir bien feuilleter le 
grand livre de la nature.: ils trouve­
ront, vers la derniere page, en carac~­
teres affez brouillés, que, les femmes, 
malgré la conduite co~tfâire des meres, 
. des tantes, &c. en faic de mariage , 
p~nfent -réellement que le plus grand 
des malheurs ,eft de voir leur inclina­
tion traver-fée; & qQe jamais la haine 
n,e peut plus ~Blcacement.s'exercer con­
tre leurs ennemies ,qu'en détruifant , 
de ce CÔté J tout leur efpoir. Ils trou-
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.eroftt encOre: J ·,à.,pen; prœ: vers ole: 
même endJ:oit~l)ne, ..qu'une.femmèj 
à qui dnramant '.a~ été c~ jnfqm'à lüril 
<ertain poinc ,.".fcil les.q:oi~ 'Ions ;dllJ 
c:hemin, &peDt'1êtrde reO:e.; pour aller; 
au diable, plutbt:JÎUê.deIopflitir:qu.ef,) 
~ivale fait heureufe dans les bras de (oo. 'irifiéMê.' ~~~.M(-===-.. c-:--"";:r.;s, 

~~ c~ r~fo~ fpnlflept .f.1~?~~llÇuf .. 
fifantes , nous ayouons Ingenument 
Cfl1e~~oHS nie~. c~nnQiA''?~~1?0i,~t d'au~ 
tres qub~~'ltf.PP. ~tit~irlCf:~émar­
ches d~ cette dame, à moins ~ue tle Jt 
WpW~ v.éndub ~e~~t~ :'J\.: ~i~orf 

. F.eUat.m.-,:. :)C~ qy~ pous, :Ji.:;J!oyoJ)~ 
eepe~* ~ pM {a(~ir_~f~IQffle~rli~ 
te &o~Q~t'! ~, . ~ J . :' .. 

. :,C~éç1>i,rjuQe~~~t de cett.'! gr~n,4, 
af'tirë qtte. m~~ w ~~t.1l: éf~it.ot"cu .. 
p~erh~~t,4"'1}~~~ip~J).~.ffi~rqe, .qu'~1' 
pr~. URJll k~l!re .p.llçpar~to~~ ",eUe f~ 
difppf1>it:·à .e~_.f?~rlçr ~ûrem~nt à. f~ 
p.i~~U.rl=teObd~_'Fe ~qment;1 dis-je, 

."~,v~~1\ i.~ ~~l~. ét~i~qc 
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aritt:m, w.ec fi'",u"de _.IUOI*' 
chezreJle.. Delà fa. frGidéurpour Bliél ; 
dtJàfmtJ~i~ioli' œrarerbm!fre~;, 
delà enfup. l~cfpeœ d!OrdJ"e qu'elle lai ,> 

ar.ôit 'Jdo~Qé ,de sie~ ·.tepaSèr _ :':l1cz .elle ' 
ctUe-~!'aprèsJ.diDée.' 

... . ,; "': . ,1 ~.~_ ;,'" :':!L',J::' ,. " ... '. 

~ s't '~L1.Ss ,,' , .. t, "=';: 

-'l~é!Ïg"Aj;lï)T Ii:Ê 'Vfrl:' ' . 
.. ~~ '", Lt .2:·~ .. ' .. - '~~";I·.~ ~ ";.'·:i 
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ftjlge; œpr~t pour Ce· C9~ai~ 
:l9X jmportuqités ~ M;.lo~ • ~~~v~(e , 
mairi,tenant • de l\Ù de.mander ~e en .. 
trevue. 

çet:t~ daœ.ç.. 'lu.'. a.,o.t appri~, pat 
mil~i Bellâftpp J cpJe .M. W pftOJ.n é~\t 
arrivé .. ~~~hf',éto4·~~ ~ l'~lM 
~oit ~ (on ~ogç~ptr9.e ff~Uy .. 
& ep ~~~it ~/a~z ·~·rç{~f~ 

. a'flvoir.. pJYf cOJl~~é ).'P.P~~.À'Y· r~ 
tourner. Delà' un vieux .dOQ)dlm~A~ 
2Jl~me W Q1l~ ·flv-!Jjt 7~~f4"it .qta­
~"\œ.e fj~~~a~~ ~ez4. ~FPJi; .. 
~Q. .ell~ ~voit .~té ~cqre ~ ~jl~ 
JAQI ~C1lei)li~. :pe Co~e ql1'e~~ #QiJ 
rev~*l1cr ç~~ .eUe :~ffe~ ~i~ ,ony~ 
4~F .gQe~ ~ ,p&;oje; de J.i~~.~j,?n 1 

~Y~A.l<HPil.l~J#~t.jl~fqJum,eQt ~v~ 
~4U'~f~l9Ît !~op.p.~er .~~ j~ai$,if 
l'efp'oir de fe réunir avec de tels pa~e ... 5j. 

çettl: ~e ~ ~lors, ~'avoil: ... ,lu5 
f~ ~'~.l1L .y~~c;e; ~ lJ·I1.Cfr 
~m,"*: 4e ·1.P~s. ,.!~ . .la :~mé4M '. Jpj 
..lUTQH- ç";"~re.n.ll.e .;~ée ,dÏ2Ac, ~/IiIII "fi __ .. 1Wt'\ ~-r . t l'Ift1~ ~.p . ~.~r, .1'1. 

V) 
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fc;ntimens dont fon ame hoit remptie.. ' 
Le le&eur fe rappenera peut. ~tte 

airément que M. Fin-PatlÏck, avanr 
que d'époufer . fa femme à Bath ,en: 
avoit, conté à madame Wetlern; que 
}.a haine de la tante contre la nÎeCe-' 
étoit nec de cette ·rlnlité , & 'qUè ma~' 
.Jam~ WeHern n'avoit pu pardOftnèr' à" 
Jè jèüne Hènriette de lui -avoir en lev&­
-a,,' amaIrt, . dont· elle efpéroit bicotbr 
f1iireunépour.· ',," ." " 

. --lJ!n::pmârtt:dc' cettehaToe ainli 
q~.;a'&në b-èS'..: parlait~ comioi~ce 
arJ' caraétëte 'de 'fa, bluté"" . 'madame 
Fitr- PatriCk avoit' imaginé -que" fil 
bonne dame 'pourroit Ire plIS ~tre rout­
àJ.fakinfe-nhble a'Ur fenti~its:'lue lui' 
témoigneroit notre; héros ~t au' èas què 
,l'ott pût,Ie réfoudte ~ -en fein~r'e ;~Qt. 
elle. ' '; 

Dès qu'il fut arrive! cnez ellel, apr~s 
2vcir-excufé fa condnire p~ée-' envers 
lui " fur ditférenS'lnotifS afièz inûtifes 
• ~apporter 1 madame Fm-Patrick fit 

i' , 
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pkt de fon projet à M. JOdes; & en 
lui en démontrant la réuffite imman-' 
quable, lui prouva en' même rems que 
s'il étoit alfez fcrupuleux pour refufer 
de fe fervir d'un innocent .ftratagême 
qui avoit déjà fi bien réuai à M. Fitz-. 
Patrick , il devoit' renoncer à jamais, 
revoir Sophie. ' . " . , 

Jones., quil'imasinoit un peu moins' 
innocent , la remercia c~pendant de 
l'intérêi: qu'elle daig~Oit prendre à. fon 
infortune," Ce ftrata~~e ; lui} dit-il, 
madame " a puréu~r'~ M.' Fitz .... 
Patrick; mai! madami'W'efterri-ign~: 
roit qtlil vous aimlt. n· n'en ëfi p'a; 
id de même: mon Utour pour Sophie,; 
J\'eftmatheu~euteinent q~e trop conriul 
D'ailleurs, . j'ore pre(que vous' alfuret 
que' Sophié dlë-mêine ne e~rr~it rd 
prêter à une 'irahiCun'de cette: efpece ; 
je connois trop fon ame ': ridée feule 
de la faulfeté eft tin crime à feS yeux. 

'Cttte r~pon~e parut dure: la dame 
-en fDt 1inilUliAt démontée.; & Tom, 
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e~ eier, avoit ~ort. Mais tels font les 
alDa!)S ! ils Ile c9nnoitreat point cle 
bornes t qu.anc.\ il s'agù de IQuer lours 
maîtreff~ J opes ne peNoit pas, ea 
louant ainfi ru~ de$ cQJJ(j.n~" ~ 'lud 
PQinl il.déplaiCoit à l'~utt-e. ' 

En vérité'". mQn~J:~r , 'lu~ ~it Jil: 
dame, avec quelque dépi.t" k ne ~~. 
ric:n de fi airé àtrnmper qu'une Cc,m~c 
d'un.ccnaÎll Age, rur .. toQt qU:fJa~i.~: 
ejaIJlOJlr~; lk-je ,~$.Vj9\1~ jm-~i 
que j~ cp.,,~ois: uts .... ~~ .~~ ~.te" 
QueUe c1ifijçu.1~, ~Ull~Z-VOUS donc ~ 
&.~e.que \O~~~){~ J~i.4wJe-, 
ip-év~bl~me.. pr~r~ ~ ,lml, ,IL; 

aafin fixé tQO~C4. VQS ~~.r~.~ vjoiUç 1-
ÇrQYçz-:!ou, SoplHç:~ ~ple ~~ 
conc~YO:Îr fPl9 fçr~e. ~'p~ .r .... 
p~Aerie AI'" r~Qur :~nd ,':Oo;~r~ 
~xcuf;alllç ? N·~~e . paB .maj~e J ,~Il 
~ontrai~,t CJ~ ,de.pnir. c~~ vieil14 
foUe de~1I J. ;~x 'l'Je re~ par~n~ 
~~feJ)t j9u,rn"tl~~t ~anslc;s l~m~es 
,parleUfsJl~s .tr~s;o~~~} .4 
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.n~-îl pas, en effet, déplorable qua 
.nos lois: aîmt rans d.o.uœ oublié, de 
pDUt'YOÏt à œur châtim~Dt l . .• Je ne 
fas pu 1i fcrupa1cufe, je 1».001:; & & . 
ridée mtnu de If' fouffité 41 un mme 
aux feux .de Sophœ" j'ore eilam: ,e&.. 

, péret:, 'hum qlqu'qlcv.Q\1S.ai_a~ .. ' 
tut que vous'.l'imagi:Da-, qu'. :Ce.tJi' 
occafion elle ,ff:; 1:IIQÏra m6dioc~. : 
ceup~. Quoi .'il ,n {pjt, IJ)pn-

1icau , je ~s ai di1; ,ru_, al1licalemeA~.; 
ce .qu, je :fUIRfe:: à nus patu de t., 
troUVet' :ma"àV'&Ïs·. ;aibû ;qa'~ moi .dé. 1 

fav:oir:à q.m m'cii tCll;r f. t~'Cf\le,ie,; . 
dtiS rpeafeCll~yOllS..t,. . . 

. l!om· m~sdors ,.ms .daiœnu:nt .la, 
~ife .dRu JaapaoHé il iSeoit.t.osnhé;; 
Il .e~CJhaircha.~lu 'qu'à la. .ver~ 
mais.ll ne:fui.qwr.œgarér cl'~ G'Wl-: 
ya_reioilfés; :ac.ejeràbarr~6ër" 
plus .cD pIas.œw ':Ces 'Propos. _ -A: we 
wai •. "' . ",ois .qu'a dl tmiioaù:s 'plus 
tfar~,,} Imfer .to~r _. ÏléptilitcB"e j 
.-e .d'CA14eprcndœ.de--1'Qcufei- ,Cc8 
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\ln terrein marecageux, où 1'00 s'en .. " 
fGnce d'autant plus qu'Gn fait d'etfGm 
pour s' en d~gager; & peu . d~; gens J 

en pareil cas , fGnt auffi généreux que ' 
madame Fitz .. Patrick J qui en jetant un 
coup d'œil gracieux fur notre hét~s ••••. 
Ne ,"OllS elCC1Jfe~ PGint, dit;. ell~,;. je 1 

pardODtlé aifément les fautes. que l'a .. : 
mGur feul fait commettre. 

'Elle reyint enfaite , mais ,imenfi ... ; 
bl~nient , ~fespremieres l'ropo:6tions,. 
qu"eUe fôrtifia de t\)ut :ce que fOn ~""'J 
ginatiGn put lui ,fuggérer. de 'pIns fpé-' 
aeu.x poUf engager-TGin, à.tenter·cette' 
grande annture. E1le.. en .puJa.mâme. 
avec tant de çhalcùr, qne'notte!hérGs, 
pénétrant enfin les ~Gtifs 'de la ·dame ,: 
n.'en devint'que plas '~rmè,&' pInS' e~ 
ga!1dc tGntre fes i~nqtiOns, F aime 
SGphie , .madame, o,u. plutôt jo l~adOie ~ 
dit-il Dec vivacité •. Mais indépendam-: 
ment du fucccls de .votre projèt, que 
je:' crois. impoŒble.:, l~amour' que; Jo 
fe6'ons, dl d'U1taeDreuop. p.eu Ci>U\I 
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poUt' De pas VOQS furprendre. Vous ne 
Je croirez point, peut-être; mais riné­
plité de DOS conditions me frappe au 
point, que j'ofe à peine fouhairer que 
Sophie pui1fe un jour me cr~ire digne 
d'eHe.... -

Tom s'ftendit beaucoup Cur cet arti. 
cl~: un cœur vraiment généreux ne 
croit jamais avoit tout dit. Mais, quel .. 
que beaux que fuifent fes difcours , 
J\ons avons autre choCe à faire. Ainfi , 
revenons à madame Fitz-Patrick. 

Il dl de jolies femmes (car je n'oié 
ici m'exprimer qu'en termes généraux), 
il ea de jolies femm~, dis-je, chez 
lefquelles l'amour.propre eO: fi prodi­
gieufement étendu, qu'il tient, pour 
ainfi _ dire, à tous les objets. La va­
nité, feul principe de leu,rs- penfées, 
feule ame de leurs aéHons , -les accou­
tume infenfiblement à s'adapter toutes 
les louanges qu'on peut donner à d'au­
tres : peu leur. importe que ce bien. 
foit celui d'autrui; leur adre1fe .ingé,.. 
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!lieufe ne (ait pas mOÏfts I-approprier 
~ leur ufage. Vis-à-vÏ5 cett, ct?eee do 
femmes , il cft prer1D' impelHble de. 
rien dire à l'avan,age dtune ~ul'le; 
fans qut elles trouvent t. fecr~ de Ce 
rappliquer à. elles-mêmes. • • • Si la­
beauté (dit poe de ces femmu) , 6. 
l'efprit, fi les talens, ·fi la gaieté de 

. madame une telle, font tant dlim~ .. · 
lion fur cct homme; que ne dois .. je 
pas ef~rer , moi qui pofi'ede toutes 
ces qualités dans un degré in6nim:1II 
fupérieurl ... Un homme devient même 
louvent dtautant plus aimable aux yeux 
de Cette efpece de femmes, en exagé­
rant l'éloge de fa maitrdfe. Tandis que 
d'un. cbté il exprime l'ardeur & la go. 
!lérofité d. Ce$ fentimens, on réBéchit 
de l'autre; on peDfe .u plaifir qutil y 
auroit d'&re aimée d'ull homme capa. 
ble de refl'entir des RIOUYeAleAS fi vifS 
pour lm. mhite iDférieur à celui œlle 
on ea t~itement cOllvaincue d'être. 
douée. 
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Q J e L_"a1_be q e' ..... ci ~u _c 'r ." 

r-~tr' ?& ee ai y IlX n us VilS' 

pourtant des cx""'p'Jw.s connus / iadé-: 
pendammQllt de celUI. madame Fit":" 
P tr k J '<K, la ér é - une oL..erva-· 
1'·11 ui ar tra pe -ê t, ptt P 
~OJ~h fi<l'~. re 'il 'y d- s· , 
c eft que cette dame commença dès-· 
1 rs r~tkntk, pour lu. J ORe5, cer­
t n e s '1101 , at es yrnl­
tbm- f dét.,ro 'Ue nt lu a"m t 

dans l'efprit de la da,nP. qu'ils ne' 
s étolent ci - devant débroUllles dans: 
_...:lu li Sap ie. 

1 ~ r' q ta ~ té <1 s J n' 
""Xl'''le dans l'a tr " , ef d' e 
puiitance à la~elle on peut plus diiii-, 
clement ré fler que hlen -des gens nc 

p nf t. 'n b u 0 p __ d_ ; 
-ou a ru 'lé r '-ét IIUS·-~ es 
( ainh ouo féc:oliet- rénete Ulle lecon. 
'{Oi n'a, frappé que fa mém()Ïre) que 
es eL!s _...m cc. qu._ 1 -Il pi le 
-lOS n"lé rd ns es 1er"" AI S, 
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& que les charmes· du cled~~s font les ' 
(euls qui foieQt véritablé~ent efliqta-· 
bles; j'aLtoujours obfervé. ~ ·l'appro-. 
che d'une. grande 'be_uté·, .qqe. ces­
.harmes intérieurs ~ dOllt h lOlidité Ce 
prtme tant, ne brillent guere plus fi· 
1l0$ yeux q\ldes aftres.de la nu~t après 
le lever dg foleil. . . 
. Lorfque nocre, héros èut mis '6:n à 

des excIamcltionsdignes de celles d. 
Clélie même l. madame Fitz ., Patrick. 
étouffant un tendre foupir, & fixant 
fur la terre des yeux qui jufqu'âlois. 
l'avoient été fur l'amourèux Tom: El).. 
vérité (sléctia-t-ellc), vous me percez 
letœur ! mais c'eO: le fort des ,fenti­
mens tels que les v~tres. d'être payés 
d'ingratitude par des ~mes peu faites 
pour en bien fentir toll~ le· prix. Je 
connois ma coufine, M. Jones.; . & ,; 
{ans doute; bien mieu", quci vous., Une 
femme clpable de réfiller -à tant, d'a­
mour, étoit aifez peu digsie de le faire 
llaler.e. . . 
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'"Madamè! s'écria Tom étonné h. 
opo vou e p nd as 11& 

doute. .• Jo rais ce que je prétends 1 

cria out ffi h , m me ~ 

PatrÏçk i je fais cé que j'entends par-I~ 
i ," fou" s f eme qu'i , 

dans le véritable amour, certain pou~ 
'V ir au.fli tt" pIla qu'ehan ; 
CI il e eu km. s a. h~ n. 
{es pour l'avoir rencontré dans le cœur 

n ~ ant; 'il e ft m 9 e re 
d'atfez tetidfes ~ 'd'liffez. iilteÙigentes 

u.fcoir nn e· Pl' et 
toUté l'étendue de. Jeurpropre félicité • 
. n'e dis' mais 'ama pen ac 

s .. qximer fi g'néreufement <Juev~s ; 
t'om diffi~ t'OÙ$ l fotir's ;.; us 

cu creil . v\' c'rOl, & f 
qùi?,t.alanèeencote', 'éft ,kmes 'yeui 

ft p hie iRe' .. - ,- . , . 

L'air dont ceci fut dit, la viVàcité 
se - . ~ l' ordlan ~e ; es. 

yeux,',.toUt infpll~ blehtbt(à,Tom~er- ' 
-_!U' pço·' d'AGOs QUS "C-
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penfons-de taire' part i nos 1~~nrs.·Au 
lieu de dpliqaer ..•• Je C~$J d.it~il j 

madame, en le lennt, d'avoi~ èléj~ 
trop abufé de vos bOht~s par la lon­
gueu~ ae ~ vHite : fOI1ftÏ'tz que k 
prenne cORgé de vous. . . 

Poi4t du t~ut? DlOnbeur; ré~it: 
madalJle.Fitz..Pa~ .... ". ~b:J bail 
.pieu! 'volis voyez an moi la plos bn:' 
-cer~ 'le la plu compatiffanre de vos 
~ictS_" ••• Mai~, fi. vous ~fiIS ,b preffé t 

t'éBédillf~~.ll)oi~s ~ur Je pc,jet dont 
je ~s lÛ fat part; c'élle zele J ·c' dl 
";pit.jé quil'aœa4i,~ je f:uisc~1\v~" 
-eue. 4iue v~· en cqlu.Qitr~ tOUt l~ 
~tp. \r eR~Al~ep di" des ~.dles • 
~ le ~q~~~:rc,MfS ~~;.l)enWa 
_~. pat ·OK. ,:~. -,:os .afa\res 1~ . 
",mou"t .. , f~ ,~. ,tQ1lC . ·cas i~~S. ~. 
journée •••• Jevo~_"" •• i:t~-. a~.eq 
~pJ~. ,,; f. ~ .'.' .:1 I.~ 
~~. een.ïn fCgar4·, ._i ,affaiiœ~ _ 
~.;.COir.- M .. JolM5 dus la~ 
rolJtiM:iC}l"il :n.oit. 4éjà ~Oîœ.:~ 
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lu ev r c e d e. ar , ue! e 

vicieux qu'il ait pu quelquefois nous 
ar tre ans cou de te oi, 

fon cœur & fes penfées étoient teIIe-
D.!e à ph, q nu fe me ur 
la terre no le oy d oi) 
11' eut pu parvenir à le rendre alors 
"nfi le. . 

Lependant la fortune, qlll n'étOit 
)()i d es a es e p ar à l' 
taquer par un autre çôté, en lui fuf-:­
dt t ven re aim t t iq , 
c!ont:ftous. allons 'vous faire part •. 

',1 J 

, ., 

Uigi '{'--..J\ St .... 



CHAPITRE lX. 

Suites de la 1Iifite précédente. 

MONSIEUR. Fitz- Patdch-, qui 
avoit été infermé,par madameWeflern, 
de l'afyle qu'avoit chois 'fon époufe, 
étoit parti de Bath, pour la veni~ 
ë;hercher à Londres. 

On Cc Couvient; apparemm~nt. du 
caraélere aufii jaloux qu'emporté de ce . 
pntilhomme; Be l'on n'a peut-c!tre 
pas plus oublié les foupçons qu'il avoit 
conçus à Upton contre Jones, lorfqu'il 
l'avoit furpris da~ .1'hôt~U~rie avec 
madame \Y aters, . 

La lettré qUe tâ fentœe avoit écrite 
~ mad.me VI e~n, & qui lui avoit 
ét6 rerniCe par' cettç derniere t âvoit 
acl1ev~ de lui reQdrc M;. Jones d' .u. 
tant plus' odieu~, que madame Fi~ 
'fauiçk en. .Toit fait à f~ tante ua 

tr~.bea1& ... 
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tr.ès-~uportralt.,' La. fe,ul~, :çjircOl\f~ 
t e fon ouf toi ouv 'n. 
Ip~~e ~e,lJls que TQlIJ dans l'hbt~lleri~ 
d'Upt9 ,étQ" lus; :(ufll nçç .~ 
e apimer " Urle ~lt 1 lllauvaifé t te: 

• _.'. J, ... J. .:~ 'J ... . ' .. ' _ .," 

Qu,' on . uge. de l'effet ue le 'concours 
d au ay été pab .d'y ~ 
duire! r '. ' 

~ . eux \li c cha fa 
fem~e de:Porte ,~n porte, rodoitde-: 

• 5 le and atin ans ru , 
~o.ndJ;~ L: venOlt 'd al'prendr~ Ça d~ 

re t. mit, ,1 ied, ,la' é 
,e l~ ~ifont, à 1'10 ant m~m'~, où. 
TOlll-fe réfi:~pjtpour en, fonir. 
,Fitz çr,ic e le on' pàs .. 
bord~Mai~,~~jeuaiè hom~e a~z' bien 

, ui oit chèrr. te e, 
~'ét~it que.trop ~~~ ~e' rattj~fioft ' 

n él x de car r~~ ve ... 
y<?~.~cher,c~er dans'ce.t~~.~alfo.n, dlt­
.. rut me~ J on -. ,1 ieri '1 

ren~e,vi~~~. :,~tle;: ~~~,;~ffo~.it­
m04érm~~t:. l'autr~ Q.~ell\. ~aiie$ 

T 1 E 
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afniéS tomberent tout-à~coup' fur lui ~ . 
• "envelopperent, Bt lui btercjn~ fon épée. , 
Je n~ prét'endspoint réfiŒèr, dit-il.' 
Je vais vous ruivre : mais que'dn moins 
quclq~'un d~ vous prenne foin' du 
f>leffé. l' '" , 

"Oui, oui; lui 'rép!>ridit l'un cfentre 
eux; ,on, aura, foin de lui; il· ne 'vivra 
pçu't..'éttè . pas' deux heures. Quant " 
vol,is, mOll cher monfieur, vous avez 
ûnmois de répi, en attendant ,la for 

. .fion"', &: ce 'qui' ~n poùrra réfutter. 
1ef1:é l'oit dei lui ';' dit un aut're:' -il- a 
ptévtJ~ ~tori Vhfage : ce- n'étoit' pas: 
tQut'là:'Efàit poùr'Tyburn qu'il'étoÎl 
cletUrté. 

, Le, 'pauvre 'Tom effuya mille autres 
mauvais propos de 'cette canaille,' qui 
n'étoit, a~tre que la troùpe êtttployée 
par ,ft:iitol;'d Fellamar, ;our l'enlever Be 
fè faire conduire à la Hotte. ,Ces mif~ 
rables, qui s'étoient emburqués au coill 

• , ( 
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cl la u l' vo· nt ui . d 'œ·l c· el 

J1Iadawne Fitz-Patrick, & n' te dei n~ 
que ta fortie pour faire leur coup, Îort. 
q e mal eureux acc! ent étoit' ar .. 
r· é .. 

L' ffi . er de tte C ig e ou c _ 
çut, tr~s-faO'ement, qu'il ne lui renoit 
autre choCe à faue que de remettre fon 
i fo ni r d ~s s ai d m gi at 
~ la po . ce C' c qu· fu xé ut 

Le connétable, voyant Tom a1fez 
richement vêtu, & apprenant qu'il s'a­
b-if li d n ue, le ai po iment , & 
, ., a ê , la _ eq . fi . on u i .. 
fonDier fa ir des ou Il d ~len"é, 
qui pour lors étoit dans une taverne, 
. ntre les mains d'un c irurglen. Le 
al' ft ut lU a le: r éto· r-
11 & qu' n e y' t Die ai dé 

fauver l'Irlandais. Sur quoi lec.oDn~ 
tab e ayaDt notifié à Jones qu'Il falloi~ 
. le ch z c m Œ- e J'i i ~ r':' 

Of 0' V S ou re ~o di 1; 
mon {ort m'eil fort indifférent : ~lIr, 

·E lij 
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~uoique };ien certain de ntêtre pas c~u~ 
pabJe aux yeux des loix:, le· poids du 
fang que j'ai verfé n'en eft pas moins 
un fardeaù cruel pour mon cœur. 
. Aprês toutes ces formalités, qui de­
manderent du tems, rom fut conduit 
fi tard à Newgate * , qu'il remit au 
lendemain à envoyer chercher Par­
iridge; & attettdu qu'il étoit fep;theu­
heures du matin ·avant que Jones eût 
pu goûter un infiant de fommeil, il. 
en étoit bien douze, lorfque le paùvre· 
pédagogue, mortellement effrayé da 
malheur de fon mattre, arri:va à la 
prifon. TI- pIcuroit à chaudes rarme~, 
en abordant fon cher Tom; & fa: 
_terreur étoit d'autant plus grande, 
:9P~ayant oui dire que M. Fitz-Patrick 

" .étoit (nort de fa bldfure, le timide 
Jlartridge appréhendoit ,à chaque inf­
~ant, ·de le voir à fes trouffes. Il fe Ief-

, Il FâmeuCepriCon de. Londres. 
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COnvint enfin. qu~i1. avoit- une letttè; 
p~rvenuc;, 4è$.~,' veiJle;" ju!~'e~j, 
~in~ t. pa.t; lelL.'P:ip\tl~~ .. d)J;f. .;~~4~ 
tl1a~:" .~ 'l.u,'i1.liil~f rem~tU~ ~u PFi; 
ronnier. T~,lJl ~~~t.l.9~~: ~~P~.e)f ' , 
cachet, & y lu~ ces mots. . 

Vous ~.IIf'-dC1!~ ,c"te.le~ .... gu'à un 
événement qui, je [' àvoue, m'a fort 
furprifo. Ma 'tante vient de me montrer 
une des vdtru à ",;,ladi Bellaflon, où 
flous/ui propofot th r ép,!u for; fi je fois 
!Jien convaincue f"~.& efl de votre main. 
Ce qui m:~nn4:'(Ii1.~~tilatc.,. c' r:ft qu'elk 
[oit datée ':lU low:lfl.llllè où "ous pré­
lenœe{ ltre jt ÏAtjl4Üt ~ ft touché tic 
mlJ ma/heurs .... :1" laiffi cette malÎere 
à 'II0S réflexions. Tout ce fue je dtfire 
maintenant, " r:ft fue 'IIotre nom ne 
.,ienne jamais, aux oreilles de S. W. 

Dans la fitultion aauelle de Jones ~ 
nous orons préfumer que Tuakum, 
après lui avoir vu lire cette lettre, au­

E iy , 
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l'oit peut' - êtrè . eu pitié' de fon . ~tt:, 
Mais» quélque ~ plaindre qu'il :puiffo 
Itt'e, nol15 'ne fommes:pas moins fôrt& 
de le quitter, pour mettre fin au feÎ-l 
i.ieme.-livre de cette hiftoire. ' 

/ 
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TOM JONES, 
ou 

!-'ENF !iNT TROUVt. 
~ .,'.-r.... ~ 

LIVRE DIX-SEPTIEME. 

Contenant trois jours. 

CHAPITRE PREMIER. 
Introdu9ion. 

QUA N D mi auteur comique ~. 
rendu fes principaux perfonnages auai; 
heureux qu'ils pûiifent l'être ,-& .que, 
l'auteur tragique a condui~ les fiens au· 
dernier période du ~alheur , tous deux. 
font fatisfaits, tous deux croient lent. 
tâ~he remplie. .~ 

Ev 
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, 'Si' nous étions de ca.ra&re: ua peu 
, tragique, le leS:eur avoueroit, fans 
~d'oute, que nous ne fonimes pas loin 
du but, puifqu'il ne feroit pas. àifé au 
flQir héros de Milton même, ou à quel­
qu'un de meffieurs Ces fuffragans fur 
terre, d'imaginer une, fituation plus 
erudle & plus défefpérante _ que celle 
où nous avons laiBè le pauvre Tom 
dans le dernier chapitre de cette hif­
toire. Ql1aÀt à. Sophie, la meilleure 
femme du InOnde ne fouhait-eroit sû­
!~ment pas plus de maux ~ fa plus 
odieufe rivale J que ceux dont nous 
pouvons la fuppofer accablée. Que 
nous reaeroit - il donc à faire' pour 
achever la tragédie? Deux ou trois 
~eurtres tout au plus, quelques vieux 
.ers 'ronftans, Bi: r'habillés à la mo­
derne .... ,Parterre! àpplaudHfez. , 

j Mais, fi nous voulions parvenir à 
nrer n'os ail:eurs chéris de l'abyme d'in­
Ionones' où les voilà plongés, & les 
amener vraifemblablemetlt' au 'port de 

': . ~ 
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~ félicité" c'eft ut:tc a1Jrre befope, ~ 
fi djffi~ile en effet,: q1JCf npus p~urfiq~ 
trembler de l'en~reprendIe. :,. 
_ ' S'ilpe. 5'~i1f~ip q,~ ~e $Qph~e ~.il e~ 
• proJ>ahle_ q~ "'Py, PQ1JrriOOs, . .eq. 
fin de caure 2 lui tJ:ouver Ull ~poux. i 
mons Blifil , par e~eJJlple, milQrd Fel., 
lamar 1. ou qu&;lqpe ~qtre. Mai$.q,u~~ 
~u, pa.urre lqn~s •. ~ RO;~ Ae .ces c~~ 

- ~mités, g~~s ~ (pl}; ipU?):1,lçle~co, el! 
-JFIW, fi lourd. ,_ ,il •. Ji. P~q ~' am.is? ~ 
fes ennemis font devenus fi red!,ut~"l" 
bles , qu~ .,.Otj$ 4~~fp~ro~ abrQ.l\l~ent 
~epouvoit; I~alP~"e, ~biJ:n; " r 

T Ollt ce .e D9JlS. pOUVIQM p.r~pnet,o 
~re à nQs lça~~s, ·,c'~ ql!e, ~lgr, 
*oute rami~ié q'-1'O~ peut n9U~ çrcm, 
pOU1= ce gar~on ,. @pt ~~r.eu(e:­
,"l)~ Jltrus . .i:Yf>ns flJ.it llAtr~ ~q~.' 
nou~ JlO lLui· pt'Ît ellPJl5 alJçtm,~ ç" 
{~J;S . fUJ"utur~1s ÀOm p~ _~Qto. 
A:o.afrer. fiv.n.t ~f1Jijp~s fi. .~i~ ,tirAJ: 
pan., QapJJ Je ·moiA.~ Pltit ~l1Ù>Jrr~.Jr, 
pOIU le -foulagement Ge leurs .prinçi~ 

E vj··. 
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pau a8:eurs Si M Jones nt trouve 
pas eci e fe er t na eUe­
ment d'affaire, nous ne ferons', en fa' 
t'av ; au ne lenc la ité 
!10~ plus qu'à la dignité de rhifl9ire ... 
No ime ns e fa ieu cel 

. ~aro1tr~ cependan.t un peu anglols) , 
nou me S m x, e , ir 
raconter fa n lamenta e à Ty urn, 
que d ma uer! à nos devoirs d'hir-­
torl ,e rdtn nt 1 ai d lee-
teurs. 

L anc ,e are s , ien 
bien plus à l'aife: leur mythologie ~ 
'lue ulg ell emb e'r que 
en doute,. leur -offrait toujours des 
'mO $ inf 11ibl ou met ru 
"Pied eur 8ro vor. Tale 
divinités du paganifme étaient efclaves -
tIes eur & t urs êtes eur 
1Doindres ordr~ Plus leur intetven­
-tion oit reM e~,; le lb­
,teur ou 1e leaeuc crédule en paroilfoir. 
~ap 

, . 



( 109 ) 
Heureux aJlciens, que vous avid 

beau jeu ! VOus eulliez plutlK tranf­
porté votre ami d'un hélllifphere à l'au­
tre, & l'en eu1liez ramené fain & Cauf, 
avec plus de facilité que n'ea trouve 
un ~a1heureuJ: moderne, pour délivrer 
vraifemblablement Con héros des fers 

, . 

du plus mince geolier. 
Les Arabes, les PerCans, tous les 

.Miatiques ont le même anritage, en 
écrivant ces contes merveilleux que j'ai 
vu lire avec tant de plaifir : leurs fées, 
leurs génies en font feuls tous les frais ; 
la pui1fance de ces &res chimériques 
eft pour eux un article de foi; l'al­
coran même les confacre~ Mais ces ref­
(ources nous Cont abfolument interdi­
tes : les moyens naturels Cont les Ceuls 
'lui nous foient permis. E1fayons donc 
ce que nous pouvons faire ,en. faveue 
de 'l'ami Jones, quoiqu'à ne vous point 
mentir, quelque chore nous fouffie à 
l'oreille qu'il D'eft pas ~out-à-fai~. encore 
au· co~ble de fon infonWl~, & que la 
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pl em n IJe il a ama 
reçue, foit peut-êt.re (ur le point de lui 
êt non 

C H AP 1 T REl 1. 

C uite irel/ de 411J.6 illt •. 

~'ON U Iwo y& ~am 
Miller étoient à déjeûnèr enfemble, 
lor eM titi UJ t fo dès 
matin, s' écr1a tout-a-~oup, en rentrant: 
One one' qu tri no 

. ve es je . ulS force de V1>US ,apprendre l 
" ue je rrains d'augmenter vos r 
~ 1 ! eut qu pare 
fcélérat ait tant éprouvé vos oontés ? .... 
/ qn , ag' ,Qi en .?I 
4itl'oncle, Je crains d'e~,avoit:oblig6 
plu 'un nf) cou de. vie 
inalS la chuité ferm~ . les yi:UX fur les 
VI de ob', p ne it 
~pter . 'lue. . . efoJ.tls. Ah, m~ 
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fieur! c'dl fans doute pat une diréc.; 
tion fecrete de la Providence, que le" 
mot d'adoption vieRt de fortir de votre­
bouche...... Votre fils adoptif, hélas ~ 
ce Tom Jones, ce malheureux que 
vous avez nourri dans votre fein , vient 
de prouver qu'il étoit eR. effet ie ptu~ 
infame de tous les hommes.... Par 
tout ce que" la probité ré .. ere (inter­
rompit à hauœvoix madame Miller)," 
ce que vous dites n'eR pas vrai : M. Jo­
nes n'cft ni ne fut jamais \J'ft f<:élérar :: 
fcs vertus me font bien connueS; &: 
fi tout autre, en ma préfence, -avoitô 
ofé parler ainh de lui, cette eau bouil-' 
lante lui auroit déjà décram la face. 

M. Al"orthy fut fort furJ'Tis de 
cette vivacité. Mais madame Miller .,: 
fans lu~ donner le" tems d'ouvrK la" 
bouche. Ah! de grace; nion6.cul',. 
s'écria-t-ello!, ne foyez pas irrité con­
tre moi. L'oif"rc du monde entier ne 
me f~roit pas cirquer de vous déplaire, 
mais; j. D'ai po fonfUir "lue l'os paflât 
ainfi de M. lones. 
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ravoue, madame, r~pondit .grave-_ 
Ulent M. Alworthy, que je fuis étonné· 
de vous voir défendre, avec tant de 
chaleur, un homme que probablement 
YOUS ne connoi1fez pas. 
. Je le connois, monfieur! s'écria-. 

t-elle; en vérité, je 'Ie conn ois ; & je 
. ferois la plus méptifable des f~mes, 
G je ne m'en trouvois pas honorée. 
C'eft lui qui a fauvé ma famille; c'eft 
à lui que j'en dois une reconnoiLfance 
*ernelle .•••.• Ciel! daigne l'en l'écom­
penfer; daigne confondre fesenne­
mis! Je fais, je vois enfin qu'il en a 
àe bien dangereux; Be je crois pénétrer 
leurs projets. 

Vous me furprenez de plus en plus) 
madame, lui dit M. Alworthy : mais 
vous vous trompez &ns doute; & c'eft 
d'un autre apparemment que vous 
croyez parler l Vous ne fauriez avoir 
des obligations de ce genre à l'homme 
dont il s'agit ici •. ' 
P~do~ez~moi " mOnheur, répoD~ 

,-
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dit-elle, je lui en ai d'elTentieUes : c' ta 
le fàuveur de ma famille !.... Daigna 
m'en croire, mon cher monfieur; ou. 
l'a perdu, on vous a trompé; on vous. 
trompe encore: cela ne peut étre a~ 
tremeRt. Non·! il n'dl pas pomble 
qu'un cœur tel que celui de M. J<mes 
ait pu véritablement vous manquer au. 
point de mériter votre haine. Vous 
l'aviez cru digne de vbs bontés; voue 
m'en niez mille fois fait l'éloge; vous. 
l'aimiez: donc il en .étoitdigne. Sans 
la malice de fes ennemis, vous l'aime­
riez fans doute encore; vous ne fouf­
fririez pas, du moins, qu'on osAt à voS 
yeux le traiter d'infame. Non, encore 
un coup, mon cher monfieur, mon· 
digne & refpeélable ami, .ces noms 
affreux ne font pas faits pour lui'; il a 
mieux mérité de vous. Ah ! que n'avez .. 
vous pu l'entendre! que n'avez-vous 
pu étre témoin invifible. de tout. ce 
qu'il m'a dit de vous! Ah Dieu! que 
·vous feriez mieux convaincu des f~ti~ 
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mehs refpe&eux, de la vive tendreff« 
'lue cet infol;tuné re~'::Dt tQ~joHJ:S. pou~ 
IOn cher bienfaiéh:ar!. V otre n~ 
JIlême ne (ortil jllmais de.~I}G mQÏ 4q 
fa bouche, qu'avec refpea, & ~énér .... 
tion. Je l'ai vu, mo$e!lr "oui., je l'll~; 
vu, dans cette chamqre même, à deux, 
poux, prellern~ fur la terre 1 iml?lo-;­
rer , .enpleQ.ra~t, po~r VQUS ,. tout ce 
'lue le èietpeut ,épandre de fa.yeurs. 
furIa tête d'un jufie •••• J'aime ma fille" 
vous le rave~ : lPais cre pauvr~ garçon· 
vous aime enc:orernille fois davantage~ 
-. J'appe~oi8 maintenant. ,dit; Bli~ 
( aveC cette efpece, de rica_eme~ 
hypocrite dont l'enfer a dQ~ réURi­
gnoas ), je vois clairement que 1llA~ 
dame conn ott parfaitlmlent le vertueu~ 
monjieu'Aiont il s'agit. Mon on.:le trau-

, vera fans. doute encore. pl'U$ d!untt dQ 
fes. cennoitfances à Loncbs,. ç.l1ez qui 

. M. Jones aura été. ,aconter fes dou ... 
leurs; Quant à 'moi, je vois, par les 
propos dé~urné.s de madaPle ,qu~ il m' ~ 
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peU ménagé •.. Mais, en vérité , j~ le rui~ 

rdo e. 
Pui{fe le ciel en dire autant de vous,: 
onfi ! s'é . a m me 1er : USl 

ayons fou vent plus befbin de fa clé·; 
ene ue n ne 1 pene $. 

Ma l1e , t • Alvorthy anc 
~uelque émotioll', la, faç~>n dont vous: 

nez on eu , e p t u eu' 
dure, & ne fauroit, en vérité, m'être· 

réa Si ut vo a fi é-' 
chamment prévenu contre lui, croie 

oue' at'- \ on {fen' ent . fe' 

trompe auffi fol'te~nt que vous. Sa-' 
thez ~'l1e ada ,q le' ne' 

m ci pr eor peu e ét a-: 
vocat le plus chaud de l'ingrat dont' 

ous nez jou hui dé Ce. 
Ceci, certifié par moi, doit, je crois, ' 1 

us va re n ma 15 

cœur & de l'a. lâcheté de votre client., 
On us t pe onfi , r R-

tt madame Mtller; Be duffé - je être:> 
au moment d'expir rje vous ~é éte-.' 

litized b~ 



( (, 

rois edcote que 1 on vous trompe ln­

d ne nt. ne rét ds en nE 
pas que le pauvre opprimé foit abfo-
1 en em de ibl es ; ais les­
n'ont d'autre principe que la jeune{{'e 
& a leb ret , do 1" le rig a, 
& qui d'ailleurs font dès à préfent 
ha anc es par un cœur fi g nér x ~ 
fi. roi f rai nt f ce , q le 
Giel, après le vôrre, n en forma peut­
é ja is . pu' el' Arre om ré. 

En vérité, madame, s'écna M. Al­
v thy fi" elq n eû ap té 
ceci de vous, je ne l'auroi$ pas cru 1.. •• 
E mo m fie, cri au la 
bonne femme, je vous garantis que. 
v s cr ez, or(q v s m u­
r en du 10 f ue . e vous aurai 
appris (car Je ne veux rien vous ca­
c: r) t c que ' on ur la 0 .. 

~lté m obligent de vous dire; & bien 
1 d' êtr ffe C tO ois p 
combien vous êtes juGe) , vous can­
y de , j' ru bie sûr q je 



('n7 )' 
ferols indigne de la vie·, fi' je rendog . 
moin.s hautement juftice à M. Jones. 

, Eh bien, mldame, il faut vous fa.­
tisfaire,- dit M. Al"ortl1y : je verrai 
même avec plaiSr par quels moyens il 
dl poffibJe d~excufèr une conduite'quo 
je trol1vois, jè vous l'avoue, inexcufa~; 
ble. Après cette promefl"e, permettez, 
Itlaintenant à mon neveu d'achever ce 
qu'il avoit à nous dire, & ~ont fon 
début me fà:it préfumer l~importance •. 
Peut-être cenouveart trait de M. Jones 
iùffira-r-il pOlir vous ouvrir les yeux. 
~ Ilhotè{fe, eR - fe taifant,- lailfa à, 
M. Blifilla lIberté de s'exprimer ainfi ~ 
. Si motlonclè n'eft pas 'oft"epfé des' 
emportemens ,de madame Millet; ':il 
peut être bieR convaincu que, pOQr~ce 
qui me touche, -je n' en conferve aucun 
reffentiment. Je n'Îmaginois pourtant 
pas que' vos bontés pour eUe dufl"ent 
J'âutorirer jufqu1au point ..... Fort bien', 
mOA enfant; interrompit M. Alwonhy : , 
;nais qu?àviet:-vous à nous -apprendre-l 
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QÙ' loft-il Gif ~c;t)eo~-e de ',nou.veau? Par­
lez ~.j.e vous en prie~Q~'a-t-il fait? 
Ah, 'monfteuf. ! s'écria ,.~n foupirant, 
B1iil , 'quoi qu'en ,.dife madame 1- vOU$ 

nè l'calli"..,. jamais appris par moi, s'il 
esU: ,-érél'0ffible de YOUS cacher ce qU,e 

teut'le monde fait maintenant. Hélas! 
il. a ,tué un homme ...... Je ne, dis' pas ' 
a1làffiné •• ; •• La loi ne l'envifagera peut­
luè pas aip6 ..•.• Et je l'aime encore 
affe.l pour·conferver cet· efpfir. . 
,_ M:, Alworthy, furpiis ,I$l. ;confterné 

-d-e la'neu~1le, leva te~ yeux au dei Ji 

gardil; qiltjlque 'tems le filence; puis, 
eri fe 'retournant vers madame Miller :, 
Eh. bien',' madame', s'éctia.t-il,quc' 
Ile p;t:eZ7v,oQ:s maintenant,? 

" 

~ :~·,jç, . .ne fus jamais ni pl~s faüi~7 
nifpll1S~affiigée., dpooidit~le en fou .. 
pim.nt .. ,,~ .Mais fi le, fait ,efi: vrai, je 
gagel'oÏ5 etico,re ma tête, que le mort ~ 
tk ~d, 'qu'il.puiff'e .être~· avoit tort,­
T-~ :foul'roi11e ici de bandits, dont 
rQCtupat~favorite ea d'illfqlter Iq 

"\ 
Digitlzed byGoogle 



(' Il'')' 
jeunes gelu. Il ia fus dOute riœ poaQ. 
il- bout :êCar, de.tous.ceux qui lopen, 
jamais:chez moi ~ M. Tom cft te plus 
doux, le plus affable, &,le moins que­
ri~. t'i.r.()Ut le :RlODde l'_oit;. Be 
qmtfonquel'a: C'4mDU. IlY~a jamaiuDr 
que du bire ..... ~ '. , .: ; 

Tandis qu'elle donnoit uDfi carnet.,. 
qu.x effufidns de, ~o~" c~ur, quelqu'u~ 
qui frappoit li la porte,· mit fin à' lâ 

conv:ff!a!ion. L~~Df b~t~1 ~ ~ru­
mant ,que ce pouvoit être ùne viute 
pour ~ Abvoi'thy', fé,ll4ta .te fe rè1 
tirer , ~ pr.enalU -par la main'LQ petite 
fille, dont les yeux étoient baig~ ete 
larmes, ~:à.' caufe ':dës' ,mlllvaÎfet Îtout, 
.f::llq~ 'quldte. veaoù d'atteridfe', d. 
M. J~ ,::qui TaiJPllllait .. fa) pctito 
fdmmec, 4u:inè'omwoÏt :beaucoup dei bo". 
hwl':n'.lft: jOUJ:tit~(ba1'!ent ft'Cc tUe!. . 
. ' ~u.élq1.cs:.te&u"·ne feront proba" 
1)ItmeM~pdint. ,tich6sde ':ces Petits' dé;' 
t~,j\t~lÀ_jllowlp1~ifonSlqnf;1qimA 
faÏ&";l&iiaPI'.rMr.~: Ià1r eauomplelü. ~1u. 
',;:>:W'_':' (,1 
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tlr~, l"an de nos plus .ellimables . 
confrereS en fait· de narration.s: hifto­
riqù~s. D'autres 'nous les pardonnerol\t . 
peut .. être en faveur du refte. En tout. 
cas, ils peuvent s'en vengeJ'': lin auteur. 
c:tJiM:ageux;, J:ft. fe livrant à' fon g6nie.1 
n'arien de mieux à faite.qu.e.de:,s'at .. , 
teRdre ,à tout.' " .. 

" 

Yifitè. d, mimjkuT ,W E S. :t E: R N à 
monfieut'" A L ur 0 R T Br. 

MADAME ~iller n~ faifoit:f{u~ de: 
fOrcir', .lorfquè M. Wefterlt entra, : en' 
CIlfam oomme':un forcef!é :, quoi 1 ces' 
CGquins de' ,porteurs ne: {Qnt pas fatif­
faits lorfqu'un honnâe.· genpMaqmmè 
leur donne, encore doute, fol$. par­
dèffus 'le marché convenu! ,Tout eft 
arabe 1 'lomeR juif,ltoJlteLl &iPC?l'.clQs 
tette ville:;. tout cronfpiœ,à la; fois pOut 

rançonner 



( 12.1 ) 

rançonner impunément la nobleffe de.' 
la campagnè ...... Que la pefte les creve 
tous, & moi-même., fi j'y remets ja-

• J • dJ malS e pie _ •• 

Lorfque ce petit mouvement de cC?- ' 
lere fut calmé, il fe rappella tout':'à- 1 

.coup qu'il en avoit un autre à exprimer' 
fur le même ton. Eh bien, dit-il ~ .vojl~ 
.de belle befogne fur le tapis! Nos chiens' 
~nt pris le change; nous comptions' 
chaŒer un renard: c'eft maintenani à 
un bléreau que nous avons' à faire: 

Eh de grace , mon' cher ~oifin !: lui 
dit M. Alworthy, laiŒ'cz fa métaphore~ 
& parlez un peu plus Clairement. 

Volontiers , dit WeUern. Sachez: 
donc que le bâtard' de quelqu'un Ge De, 

fiispas trop de qui ) nous a diablement:, 
rracaffés .••.. & qu'un' autre, bâtàrd faiu l 

doute ( car c'eft un lord) eh véut main:" ~ 
tenant à ma fille. Mais, au diantre,. fi ' 
j'y confens! Ces beaux meffieurs ont ~ 

, . ' 1 

-:a1f.z ruin~ la nation: mes terres ne 
Tome IY.F .' 1 
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pJIl"~rqlft jitna~is la mer pour .aller .à, 
1ianoy~. 

y o~ 11}~~reDn;z., :mQn ~~r :a~i! lui 
àit M. Alwonhy ...... E~ p~bleu, j'en 
{~is ét~nDé moi-~, l'~pondit \Vef­
tçn~. J ~ fus hier au fepjr chez ma fœt.1r 
qui m'en aVQit ,prié~ Qui pen rez-vous 
q:uc ry trouvai? Une chambre toute 
pleines de feirunes l... Miladi coufine 
~ell~non, mil4di Betty, miladi Ca­
tllerine, & milady je n'en fais den. Au 
diabl~, fi l' ~Q ~ ratn-~pe jamais dans 
up ,pa~ei1 çl1enil! j' ~merois mieux, 
CQmme certain Aa:on, être changé en 
JÎevre, chaffé Be mangé par mes ch.iens. 
J ~fl\ais homme, e~ effet, ne fut po.ur­
{uivi, narcelé, tiraillé, contme je le 
(üs hier, par cette roaudi~e meute 1 Si 
j~ lJl~éfhappois d'un'côté, j'étois coupé 
de rautre; fi je retDu,rnois fur mes pas , 
u'qe autre me 'happoit. O! c'e'ft le plus 
gr~d,parti de:l'x\ngleterre, diroit run,c . 
des coufines (ici, M. Wéqern effaYQjt 
cie les cQntréfairé). C'eft t« ~a'ria,e du . . 
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*,onde le plus avantageux, crioit um: : 
autre, qui fe dirait coufine auffi (car 
il faut que vous fachiez qu'elles l'éroieRt . 
toutes , ~ j'en connais à pci~e deux). 
Certainement, diroit la gro{fe mibdi 
Bellafton, il faudt"oit être plas qu'im­
béeiUe, pour refu[cr une alliance auffi 
honorableque_ •• 

Je commence à vous entendre, .llli . 
dit M. Alworthy. C'cft apparemmC;I}C . 
un parti prépaCé, p~l1r mirs W cRetn , 
qlli fe ttQUve du goût de laJamillc, & . 
qui n'eH point du vôtre? . 

. 'é' 1 "1 ' Du Iluen! s. cna e .. pere:.1 s eR .. 
faut, .parbleu, bien. C'cfi un lot:d, ) 
vous dis-je! & vous rnez'que j~ décçft •. 
ces gens-là tin peu plus que la gal~e~ ... 
Et oui, o~ t· ma fille eft pour- leur net! ' 
fis n'ont qu..'~s'y.attendre •..• O'aiUç/.lfS, . 
ne fuis-je .pas. enga,tié avec V()lIs? n'a- ; 
veZ-VallS :pas. ma parole?Ai-je :jall1ais 
rompu un.. ~arché fait ?... . . 

Quant à cet' ~rt~cle t mqn, cher vO,i- . 
flU " rÇp~dit M. Alwor~ ~:ie V~ ~ 

F IJ 
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affranchis de tout efpece d'engagement.' 
Un contrat ne.devroit jamais lier celui 
qui ne pèut.le remplir- à fon terme, ni 
acquérir le pouvoir de l'exécuter dans, 
la fuite. 

Eh 1 qui vous dit que je fois dans ce. 
cas, monfieud répliqua Wdlern. Je 
vais dans l'inftant vous prouver que je 
l'ai ce pouvoir. Venez tout à l'heure;. 
avec moi chercher les difpenCes nécef .. 
Caires; nous irons de-là chez ma fœur; . 
d'où je préten<\s, bon gré malgré, re-­
tirer ma fille; & delà nous verrons qui . 
fera le maitre.. ..... Oui, monfj.eur, elle 
époufera BlifiI, ou je VOlIS l'enferme 
au pain & à l'eau pour le relle de fca 
jours. ' . 

Voulez-vous bien m'entendre, ·lui 
dit M. Ahvorthy ? Apparemment) ré. 
pondid'auti'e; parlez; je vous écoute. 

Soyez certain , ~onfieur, dit le pre.. 
mier , que, {ans chercher' à flatte~ ni 
vous, ni la jeune demoifetle, jamais 
propohtion ,ne me fut' plus agréable:: 
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~ue celle d'une alliance entre nos (1 u'" 
famules : votre VOl finage , notre an 
.Clenne amltÏé, auraient fuffi pour me 
la rendre chere. ~uant à l11ifs Wefiero 
non-feulement ie concours t\es fenti­
l.llens unanimes de qUIconque 1a con 
noit , mais mes praores lumieres ta 1'Iei 
gnOlentà mes veux~ comme un ~rp[o" 
ineftlmablc pour un époux dlO'ne d'elle 
Je ne parleraI Domt de [es qualités ner­
{onnelles, rien ne .oeut les aoprécier· 
Ja bome de fon caraél:ere fa douceur 
fa modeHie, lont au-deffus d~ mes élo ... 
ges. 11 en eft une ceoendant chez cette 
almaole fiue, qUI, en la raoprochant 
~es anges mêmes, la met alh-delfus de 
{on lelÇe bien plus éminemment encore: 
qualtté peu brtllante,- à la vérité pour 
les yeux au vulgaIre mais précieute 
aux yeux au .1age, oc il pcu· remarouée 
àans le monde, Que, manquant de ter­
mes pour vous l'exprimer, je [UIS forcé 
Q ufer Ici de negauves. Je ne la vis 
j.iUllalS .) quelque favorable qu en fût 

F iiJ 
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l"occalitm, cher'cher lt faire' briifèr fon 
-efprÏt', foit· par la vîvacirc! de lès' ré':' 
ponres, (oit par'ce qu'on appelle d'é .. 
datantts raillies : nulles prétentions en 
-dIe à cet é~M'd-, bien' moi'ns encore à , 
'Ce' genre' de réputation qui- rie s'ac­
-quiert que par le grand faroir ~ lècondé 
par l'expérience: atfeéIatiort t'Qujours 
inrupportable', fur-tout dans une jeune 
''Perfonne dé fon fcxe, & prefql!e auffi 
ridicule que les grimaces de fon fapajou. 
Point dé femimens décifif-s, pdint d'o- , 
pinions ex'Clufiveg, point de' critiques 
rcdietchécs. Soumifc' aux: lu mieres des 

, , 

homme'S ,. je ne la vis jamais 'avec eux 
que' rttod'dte, attemiYe àl~lm ,déci­
fiorts, toujours difcipfe dans' fun main. 
~ien; n'~ffea3nr ja~ais l'air' de ma1rre. 
Tuacklim. & Square'd1rputdient un jour 
cnfrittHle' fur une-matiere à- portée d~ 
tout Je monde :pardonnez'.'lè moi, . 
mon ami, je voulus. ép'rO'l1vèr' Sophie: 
je la priai de prononcer entre eux, ott 
du, moins de ne nOttSpoiitt c:achtt fori 
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rentime~t. Daigné?:- 0 nY'ett 'difptlifer; 
d;t~ene, avec un foul'ire·auffl fin qtt~a.­
gr-éablt; je n'Îhfmfetai Ml PUR, ~io ~ 
l':tutre , jufqu~au ptHnt c:fu:.Ytt t"anger de 
fon cAté,' J~ ne dis, plhs q~!'tm mot; 
c'eft que votre fil1e n'ayant jamais. (dit 
moin$ cn ma pl'éfenee-) rilar~ué rie ri. 
d'apprêté, ni qui ne partit de la:pru.. 
bene ame, efl' eft'eélivemeAt tau :œ 
qu'elle p-arokêtcè. '.. . 

Ici, BHfU ne put retenir lm r~~ 
Snr quaiM. Weftern , pleuklt\t è jwo 
d'entendre fi· bien louer fa- fi~te, lui dit 
en bégayant : confole-toi; malt fils; 
'O"a, tu l'auras; eUé' eft' à l'Of, te.dis..jc'; 
dût-eHe être cent fOIS. pH~$~ p~~itè 
C!llcore f 

Croyez' <lonc , cher ami., 0 reptitt 
M~ AI.ôrthy,o qve'lè-méfite <le Sophie ~ 
iJ1dépenffilmmem-c:re fi furftine (qùe je 
fiais êt;e tr~s-confiàérable), eft; ce qui 
m'a fait embra~r votre propofitieft 
avec plus d'ardeur. Tafpirois apr~g 
rinaant de voir entrer dans ma famine 

F iv 
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:ttn tr~fot fi ptckieux. Mais s'il eft per ..... 

i anis d'afpirer apr& ltn bien rup~ême, la 
probi.té défend ds Ce le procurer pou: des 
voies ou injuReS ou violentes. Si· les 
'oi'X nct s'oppofent point am confente-­
mens forcés que l~s peres arrachent à 
lcurs enfans , & rur-tout lorfq.u'il s'agi. 
du mariage, c'eft UR défaut dans ces 
mêmes loix J dont quiconque hait l'in .. 
juftice & foppreffion, ne croit jam~is . 
avoir droit d'abufer : l'exaéle probité 
doit toujours fuppléer à la négligence 
ou à rouMi du légiilateur. Nous fom­
~ès malht'urèufemcnt dans le cas, mon 
fmi! PQu,vons-n,ous, fans être barb~ 
rC$; ql}e ;.R.is-je! pouvons-nous, fans 
impiété, forcer une femQle à embraffer 
ijh état ~ à s'impofer des devoirs, dont 
çlIedevient auffi comptable envers les 
llolQ.mcsqu'envers le ciel même? Pou­
tons-nous l'ac-cabler,contre roh gré,. 
ci'un joug trop difficile à fupporter , & 
la priver, en !pétrie' tems , des Cecours 

. quilui rendroient le fardeau m~ins pé-
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l'lible l Brirerons~nous fon cœur, dan9 
l'in ftant où les devoirs que nous, en exi­
geons peu~ent à peine être remplis 
par les fecours de ce cœut même? Par­
lons avec franchife': quant à ~oi, je 
penre ferp)ement que des parens capa­
bles de cet excès de trùauté, fe rendent 
refponfélbles de tous les maux qui peu­
vent s'en enfuivre~ 

Ce que je vous a~ dit de mon elHme 
. pour ,Sophie, doit ,vo'us prouver, mon' 

cher voifin, ~vec quelle douleur j'ai 
d'abord entreva fon éloignement pour 
mon neveu. Ce foupçon n'eft aujour­
d'hui que trop changé, en certitude-: 
ainu, ne trouvez pas mauvais fi, e~ 
conrervant toutela reco~noi!fance que 
je dois à vos bo~t~s , je perds_ mainte .. 
oant toute efpece d'idée d'une alliante 
'auai utile, qu'honorable pour M. Blifil 
& pour moi. 
, Monfieur 1 répondit Wefiern (ave,ç 
un 'air que ces derniers ~ots, av oient '. 
glacé), je 'vous ai eç,tendu pptic;mmcnç. 

. ' F y 
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j'efpcre qu'on m'entena~a de m4m~ ; ~ 
u je ne réponds point à tout, prene~ 
que je n'aurai rien· dit. D'abord·, ré­
pondez à ceci ...• J:ft--elle, ma· fille, ou' 
Ile rd-ene pas?t E~ene ma fuie? Ré­
pondez à cela. U~· peré olt, dit-otl 1 

bien éclaire lorfqu'il connok bien' fè9 
enfans. Mais mon titre n'eft pas d'o~ 
teux; elle eft ma fille; car j' en metttoi~ 
le daigt au feu. Or, fi je fuis fon pere, 

. ne dois-je pas gouverner mon 89fànt l 
me pouv'ez-vo~s conteRer celui-t~ ? Et 
ft je dois gouverner mon enfant, n'e{l-J 
ce pas fur-tout dan! les (hores les pfull 
. . ... Q'" ., -dP Il -Importantes r... ual-Je eXIge e e, 
au furplus l que lui' ai-jetkmandé pour 
m'Oi 1 Rien que je (ache, ou' dent' tHI.! 
puiffe fe plaindre !.... 1e la prie', au 
(O'ntraÎte, de prendre, dèl à préfc~ , ta. 
Iftoitié de mon bitn, & le refte après 
ma mort. Et pourquoi cela 1 Unique­
tUent pour la rend1'e he1Jreuf'e'. Qu'a-t-

• on ,donc à me dire 1 ,Si je prétendei$' 
.. lMt'ier llloi~e, paffi: '; oll.pour; .. 

"t . t. 
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roit fe plaindJ:e , on pourroit crier. 
Mais, au contr:rire, encore un coup, 
j' otfre de me lier, & ge façon à ne pas 
tTouver une fervante pour époufe : que' 
diable prétend-on de plus? Je fuis, dit­
on, un' barbare; u,n tyran, je n'aime 

. fill" ft •.. pOlot ma e ...... ~ rtr. mOI qUI vér-:-
rois périr le monde en~er, moi qui 
{acri tierois tous mes cht.vaux' , mes' 
chiens, même les plus chéris, pour fau- . 
l'et une égratignure à Sophie.~... Ma 
foi, mon cher Alworthy , excufcz-moi, 
fi vous vodez; mais V05 propos' m'é­
tonnent! Libre à. vous de vous en'fâ­
cher; m'ais, fans mentir, je vous croyois 
ptu! fage. ' 

M. Alworthy ne répondit à cetts 
à:pofirophe que par nn de ces fourires 
dont le mépris t & bien moins encor~ 
la mance , n'altérerent jamais fa pùret~. 
Si tant ell que les anges rient quel,!uc~ 
fois clês abfttrdités hnmaines , c'dl aÏllu 
qu'en rioit M. AIYorthy. ' 

BliS, prenant la parGle à {on tour : 
F vj 
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Je erot9, dU-li en foup ran f au é­
f oir 'em ye n c e 0 afio la 
momdre violence. Ma con[ctence, qui 

la ro 1'0' nv to a e, 
me l'interdit bien plus encore envers 
\1 fe e e J' e. ue! qu jt 
(a cruauté pour moi ~ ma paillon n'en 
f pa oi pu ,& tte rai ut 

de ma erfévéra,nce Les femmes, à ce 
Cjue fat vu da s p us d' . li , Y • e­
v' ne enfi [enfbles' & t t cf ir 

, ft ' ne m, cn peut-etre pas encore raVI, 
ua au ord do M. 'Ve m 

nOllS parle, il n'efi~pojnt de fon goût; 
& ofe êm me att qu' ne k 
pas mieux à fa fille ( Que dis-je? flélas! 
j' ru tro arr : j uis op. n­
vaincu ue cet indigne &trop coupable 
]0 es occupe ene e t fo cre .... 
. T as 'fan' tu raif, n fi1s~ 
~nterrompit M. WeHern. 
. u in rep' Br, nd le 
connoitra les crimes de ce malheureux, 
d la n oin l'en ye u 



( 33)-
pI' e j' fe fp' er u' n affal1ln 
Quoi! quoi! s'écria Weflern , Il a cp~-, 
mIs un meurtre? .... A ,le chIen. nous­
le e on do c en t an r T 
b n J'c ru' p hl char é! 

1\1on enfant, dit M. Alworthy à 
Bhfil, cette pallion foneHe que yOU$ 

nourr Se n re, m haori au de 
d 0 e c pr loIn'''; r' n e 
n' é calf", our vous rocurer un 
bonheur pur & fans remords ..• 
, Je ne veux Clen e p us. interromp!_ 
B fil m n h 0 cl m co no 
tr p, ou cr . nd q t t trbo 
heur ait droit de' me flatter. 

Ecrlve~-lU1 donc, )"y con ens, dIt 
N:L. A 0 y, eR je, mê c la oi, 
nan e qu'Ile e er eU .. ' ",fa' 

D Ile mbre de violence 1 j'infifie fut 
ce point: plus de prilon, plus de me.., 
Daces, nen enfin _ qu p tif ou l'e 
f ye ,0 la on ai r . 

Bli & W fie p m' entàM Ai­
."f'onhv tout ce qu'il voulut. Le pere 
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de Sophie s'informa, & fe réjouit (ort 
du. malheur de Jones', dont il comptoir, 
pour le coup ,.n'noir phis rien ~ re­
douter. Il fortÎt ennn , apr~ avoir en­
gagé M. Al",onhy à ~enir dinêr avec' 
l~i à fon auberge, où il comptoit être 
feut, attendu- ~w'il' ayoit envoyé le-' , 
miniftte Supph: exécuter qnelques com­
Dllnions un pen loin ·de chez lui. 

M. Alworthy, apr~ le' départ de' 
Weftern; rétuma aveC fon neveu tout' 
eë qui venoit d'être dit, &: l'exti:orta, 
avec UDe rendreife vraimentpaterneHe ; 
à·bien f'Onder roft eœul' fur nRe, pamOll' 
dont il ne prévoyait pour: lut que dC$ 
fTnites peu gracieufes. I.e' leéleur peut 
aiCément imaginer les . réponf~s 'de 
M .. Blitil: rimportance des matieres 
qui nous appeHent', & ror-tout 11.ennui 
d'avoir fi 1000g- telIlS per~~ de vue! 
notre héroïne" ne nous permet pas 
d'écouter dava.,rage "un ama_r qué 
noas ne plaignon~pa5 cutte mef'Ire~. 
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Seme fingulEtrc cill~t 9 0 p. H. 'F H' Y 
markmc' Wzos TZ lt N. 

LE dtner était à·· peine' fini ~rrtre: 
Ja tanm & ta niece', que la premiere,' 
qui avoit déjà notifié {es intentions: 
~ l'autre, lui apprit que milord-Fella­
maT dev()it la ftnir roir dan'S }eeonrs: 
de l'après-dinée. Sophie,' efFrayée de! 
cette nouvelle', après avoir en vain: 
prié fa rance' de taÏ' &uver cette vifire" 
Ce borna en6.a à: la fupplier de- ne pas 
fa- Jaiiier feùle avec lui. Une' panoilfe: 
dbmande ne-poii~it mànqnerd''excitei 
la curiofité d~ .rt'ladame Weflcrn" Bi 
foun'lit à Sophie l'occanon<d'apprendrç 
.. fa tante c-C' quO eUe avoit déjà' éprouvé,' 
& ce qu'eHe avoit encore l craindre de 
la: témérite d'un <amant li redoutable.' 

Ciel! .'écnamadaaae. WeBern, c~ 
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que j'entends eft - il p~ffible?.. Oui, 
madame, répondit Sophie interdite. 
&: levant à peine les yeuli: mon pere, 
heureufemènt, parut alors. . 

Je fuis pétrifiée, je fuis anéantie &. 
confondue! dit ,en foupirant, la Wef­
tern : jamais femme de notre nom 
n'effuya de pareils . ou~rages. Qh! 
comme j'au rois arraché les yeux d'un 
prince même, affez audacieux pour 
'pJendre avec moi demoindr~s lib~r­
tés! Non! cela n'eft point poffible:. 
vous vous trompez, Sophie; ; &. ce 
roman n'eft fans doute inventé que 
four m'indigner .contre lui ... Otez-moi 
votre eftime, madame, répondit la 
niece, fi vous me croyez 'capable d;un 
menfoRge. Je vous ai di~ la vérité; je 
vous-J'attefte encore ... · 
. Eh bien, je J'aurois poignardé, 

s'écria madame Weftern. Mais fel 
intentions pou voient-elles être en effet 
c.riminelles 2 ... Non:, cela pe fe peut. 
encore un toup'; ~l n~ l'eût P9int ofé._ 
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.D'ailleurs, Ces propofitions me le prou .. 
~ent ; elle font à la fois &: honorables 

,'& généreufes. Dans quel fiecle ferions­
noU$ donc? J'ai eu des amans ,comme 
une autre, & je ne. parle pas de loin: 
'malgré ma répugnance pour le ma­
riage, j'en ai même eù plus d'un: mais 
Jamais le plus téméraire n'ofa s'éman­
per jufqu'à ce point; jamais mortel ne 
haifa que ma joue: toute femme qui fe 
refpe&, accorde à peine davantàge 
à fon mari; & je Cens même tout ce 
qu'il m'en eût coûté pour' m'y ré­
foudre ! ... 

En ce cas , dit ·Sophie, ma chere 
'tante me permettra peut-être' une ré­
flexion que je crois naturelle., Vous 
~convenez' d'avoir eu plufieurs amans, 
vous me le cacheriez en vain; c'eft un 
fait qui Ce préCume de lqi-même. V OU$ 

. )es avez tous refufés, & cela n'eft pas 
plus douteux : mais aVGuez auffi que, 
dans le nombre, il en étoit tout au 
moins un, dont le rang auroit eu, droit 
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de' tter a vànir de- taute au retèt'lt 
me~' Yom l'avez dit J chere Sophie 
'rép if t ant't', e m uis pt 

, d'üne fois m-attreffe d't\çàpter un·titte 
ttè mi . E, quo on 
reprit Sophie, ne vou)et..;vous pa5 que 
j'en fuf utan ujo 'hu' ne' 
'frai 1 mOn- enfant, dit madame Weft 
ter ue 0' • ref un d f· neu 
malS Il n' gakit plS' cc ui qui e pr -
fente mainrenant our vous.. N "n • 
q~ e 1 Icri t tille) 
crois que le vbtre., .• Oui, oui, le vôtre 
ad de mpo 

Mais, mad'lmc, intcrrbnipida nlece, 
vo vez 1 (je fais autr part· 
en nialn : vous en avez r€leté un , &U1l:', 
uo· & ut·~ plu don fo 
t'Une toit con6d rable ..... J' con 
viens : ré on dit modcfrement la cante". 
Eh r\ 1 dàlTi pou oi pou 
rois-je pas, après avoir refufé celui-ci en 
cfp un rc, peu te m eur 
Vous ~tes jeune encore, mà tante, &: 



19 ) 
-ftt lèneoz certatftemeltt pas femme ~ 
vous livrer au premier venu. Je (uls 
res- j , m pour vou 

vous que je défefpérafi'e de ma for­
tune 1 .... Eh bien ma chere lui dit en 
e' ra itfan ada We , 

qu'indUIrez-VOliS de tOUt ceci? Je vous 
fupplie uniquement, répondit Sophie, 
de ne me er la feule c 
te lord FdJamar:, accordez-moi cette 
gt"ace , & je, recevrai [~ vinte , fi tant 

fi: qu us c ez qc le d 
après l'outrage,qu il m'a fait. 

H faut" vous farisfaire lùi dit' la 
ante. ous r , So , co n 

Je vous atme " & que ie ne puis tien 
TOUS refuŒr. Ah! que vous conrtoif-
ez bi a Bex té, 0 Utot i.;. 

bleffe de mon' caraél:cre: J-e né fus pout­
tant pas toujours la même: on m'ac­
cura pé cru : 1 re 
Parthétl1{fe érott' mon nom; & j'al caffé 
mille carreaux-de vitreS' remplis 4e vers 
arC1S cette eufe lute. e 



14°, 
l'us iamais tout-à-fait au11i bien q~ 
v , m epf , & n fu pref e 
tonvaincue : je fais ,pourtant que, je 
'v re mbl' rd' t~ cha e 

dans ce bas monde! Les états, les e~-
p' mê', c: me 1 dit . rt b' 
'T e C on ns [e apop ttgmes, 
ont auffi leurs décroiffemens ..• La 
b ete Ce ffa t al fur 
propre chapitre, fur fes ~onquêtes &: 
r fa c uté end pr e t 

. quarts d'heure, c'efi-à-dire, jufqu'à 
l' . vêe e m' rd, i, ès 
vlfire très - ennuycufe, & dur~nt Ia-
q lIe m d me Wefie e q a ,P 
J am , p le p de s en a cr 
auffi peu fadsfait de la' tante que de 
r abl ece ar !lm efi 
étoit de fi bonne humeur, que toutes 
) dées So e ét t m ten 
"trouvées ,jufies ; & qu'il étoit même de 
t bon pol" ue, 'van di 
fiuon préfente de cette dame, de tenIr 

litized b~ 
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Ja bride un peu haute à un . amant du 
caraaer~ de milord F ellamar. 

Ainfi, notre héroine, au moyen' 
d'un peu de flatterie, flooo tout-à-fait " 
innocente, du moins peu criminelle, 
obtint enfin quelque tranquillité. Laif­
fons-la dans cettefltuation , pour re-, 
tourner à M. Jones, dont l'état aéluel' 
femble ne pouvoir devenir plus dé .. 
plorable. 

, : CHA P. 1 T R E V. 

Madame MILLER fi M.' NIGT IN ... ' 

GALE, Jlifittf!' JON BS dan,s 
prifon~ 

DÈS que M. Alworthy '& fon.ne~ell; • 
furent partis pour aller dîner chez ' 
14. vi eflern ,1I!,aflame ~i1le~' couru~ . 
chez; fon gendre tpour llli appreridr~, 
l'accident 'arrivé à fon ami loties. ·Maj. 
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il en ~toit déjà informe: par Partridge , 
car Tom (on s'en fou.vient fans d~l1te) .. , 
cn fortant de chel m,adame Miller, 
avoitpris un appartemel1t 4u~ la. 
même mai[on où loge.oit M. Njgh. 
tingale. 

La bonne femme trouva fa fille trè~ 
aftligée du malheur de hne~, & Ce 
. hâta, après l'~voir confolée .de f9.n 
mie.ult, de fe rendre à N CVl ~ate, où 
M. Nightingale étoit arrivé avant elle • 

. Les fentimens d'un v..éritable ami 
f~nt fi confolans pour les infortunés, . 
que le. -malhç~r '~êplq d,o~. GOUS gé .. 
mitrons, femble perdre fon amertume 
vÏ.i .. ~v:isle p1aiiir de retrouver ceux 
fur I~G]~els nQUS. comptio.ns, fide.les. 
Quoiqu'en dirent certains philofQP\lea , 
.le manque de fenfibilité chez les ho~ .. 
mes, n'eap~ fi conun.t~n qu'Ol( le: 
pbnre. 'Pe t.outssles paillons, celle .qui : ' 
r~trédt., ,qui endurcit le VIus I\9tre ~ 
aine "ctefll'e~ie. Nos yeux,:&. i:en . 
fu~s ~jen 't\ché. t s'élev~nt r.areij)~nt lut: 
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un ohjet plus grand, meilleur, plus 
éclairé, ou plus heureux que nous t 

fans que notre amour-propre en foit 
un peu bletfé, tandis que nos inférieurs 
intéretfent atfez ,communément notre 
pitié. Quoiqu'il en foit, j'ai toujours 
remarqué què la plupart des ruptures 
arrivées enrre les anciens & les 
meilleurs, amis, n'ont cu d'autre 
principe que l'envie : vice honteux, 
foihletfe méprifable, & -dont peu 
d'hommes oferoi~nt cependant {è van­
ter d\~tre exempts! Mais brifons fur 
une fflatiere tEop humiliante pour 
l'amour - prQpre, & ne nous faifons 
point haire 

Soit quç la fortune ~ppréhend~t que 
Tom ne :fuccoÇlbat fous le poids de 
fon ~.4vedité i foit .qu'çJlecsût devojr 
un .p"-11 [e' r~l~cher de fa d$ueur à fon . 
égard., il fe [cntit moin~Jnalheureùx, 
à ia vue 4e dç\l-x vraî~ amis" ~ qui plus . 
eft, Q'un rerviteur.fi.dèl~. Car Partridge, . 
~ré ~U$ re~. défau..ts, ~i~oi~ ~éri .. 
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bl me t T m & qu qu la ra te 

l'eû fa ut e pê hé de ifq er 
pour lui jufqu'à fa propre vie nous 
croyons pourtant fermement que tout 
or e nq e . eû p te er le 

_ éd 0 e' fq 'au 0' t. 'ab d -
ner ou de trahir fon maitre. 

T and1s que Jones· exprimoit à fes 
amis tout le pl 1fir qu' avoit e s 

oir P ri ~ n ui Pl? n e e 
1\1. 't'Z Pa 'ck 19 '1 P emi ~ 
fentiment du chiruraien ,étoit encore 
vivant. Sllr qU01 Tom, ayant la1lle 

h ppe u pr fo up.... po -
oi 0 , mi lu' di N' ht' gal , 

vous laiffer accabler nour un accident 
aont les fuites ne peuvent jama1s être 

00 re .es po v s C j v s 
il is· {fe, ur Atr sû qu v s 
av aucpnsre'lroches il vous faire. 

SI' votre ennemi meurt , eh bien! vous 
n avez employ~ q 'u d çn léoiti e 

nt u nee ço' s 
f \.lr L s 'fo a '')f\ n peuvent·· 

que 
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lIIIIe TOnS )uflifièr : VOUS (ortirez, en . 
donnant -caution; & le rdle n'efi rien 
C!U'une purdormalité, dont le moindr~. 
des chicaneurs Ce chargerait pOUl ~oins ~ 
d'une luinée. 

Allons, aHans, cher Tom! s'écria; 
madame Miller; rappellez tout votre 
caurage : je fuis sare que TOUS n'étiez 
pas l'aggrdfeuf"; je l'ai., dit .dc: 'même. 
à M. Alwor~hy; & je fuis convaincue. 
'iu'il verra 'ltient~t que je n'ai dit qu" 
la vérité. '..' ( 

QueUe que Coit m~ delli.née, rç-, 
pondit trifiement Jones ,je œgar4et~ 
$Oujours le: maUleûr d'avoir verfé du 
ru; humain, comme la plus grand~ 
infortune dont mon cœur pat jamai~ 
gémir ...... Mais je reffens une autre 
peine JIui ne le déchire pas moins ..... 
o madame Miller! j'ai perdup01~~ 
jamais tout ce que j'avois ici-ba~ .d~ 
plus cher! .... 
. Ceci ne .peut regarder qu'une mat~ 
trefiè, rëpondit-ellej mais allons, al~ 

Tome IV. G-
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Ions" "courage' epcore un çoup, j'e" 
fais là-deffus ptus qu'Dn ne p~nfe ( elle 
a~it raifon ,: }>artridge . avoit· tout lié.. 
goifé) & les chofes ne vont peut.:.&tre 
pas fi mal qu'on pourroit Je penfec~ 
Quoi 'Iu'il en foit, je ne dOlUlerois 
pas un fi:hillîrzg des efpérapce sde Blifilr . 

En vérité, machere dame, lui di~ 
Jones, 'fOUS ~l\ore, ,la véritable ta~r~ 
dé 'Il\t:s lll'rtnçs. ~ Si vous fa\tiet bien 
mQn hid:orre;' vousperdrieJ tOUt cf .. 
poir de me confoler. Blifil nc m'in~' 
'JliietCJ g'l*re ': . c',n moi fepl qaï in~ 
fuis perOu ! •..• 
:Ne ,d6fëfptte~ de rien, répliqU3 

fhbtètfe t '\toq~ .ign-ore1o 'CI: que peui 
l\ne femme;· ~, fi je pttis ~OD'l ~trê 
"tite, comptez fur m.oi;, me. voil~ 
prête ,à :tom renter,. Mon fils? mon 
èhèt!Nigl\tillgâ~, 'q'QÏ. vient dl~tre'affe~ 
~~nx; pdut ,:ri)e diTe ~u'il fe 'ctoi, , 
aut~t votre: obligé que moi ... inême t 

fait 'Ille' 'C'utlmbn'de'foir.Fawn-ii1 âller 
sie cc ~s"c1l_'vQ~ _ante? F~t-!tit . 

D;g;"'" by Goog le 
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211er ailleurs? Parle.z, diaez'-moÎ mOll' 

meffage; je dir.ai t~ut; je f"'l'ai tout'ce, 
que vous deurez. 

0. la m'eithure & la -pills r.efpc~ihle 
des femmes! -s'écria I;one~, èn tui fer~ 
rant la main, AC JI1e parlez jamais 'lie 
'V.otr.e reconnoiffance ..... Mais il ëfi uhè 
grace que-yous pouv:cz pftur-êtr~ m'a.c~ 
corder. Quoique .j~igl\Gre _par Cluel ha~ 
fard /VOliS avez c:o,t}nu mon: amahte; 
jllv.oue .que -je !l~adgtc,! :& s'tl- étoir 
poilihle q\te' -"pUS' .pufliel IpHvcC\ir Il 
lui r.emettre cc ,papier, jG ne 'ctoiroi! 
;amais pt>lwoir .n-ezm'acquitt~l' envers 
vous! . (. 

/,DQnpœ, .monfieur, e5Onntz:,.:dit 
madame Miller ...... Si -jo dors -av/Mitt, 
qu!il.foit -remis ~'fQti 'ad1Hfë, 'qùC:: cc 
fett Qlon der-nier' fommeil. Confotez':" 
v()us., mon, e~r:.&: jeune ami; foyeZ' 
alfC'Z,pt~ '~~ut: .:profiter (Je' 'vos el''': 
~eUrs:paffée$; :& j'ore vous promettfè 
ql!ë1~.vehit' -péut cnèotè:êtr.è4teureux~ 
Otd,:perpere enœ~ TOUS--VOir 1iriÎ·à· 

, G,ij 
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la plus charmante dès femmes :"car jè­
fais. qu'elle dl telle; il n'dl qu'une: 
voix fur fon compte. 

Daignez m'en croire, madame, .lui 
dit l'atBigé Torn; ce n'dl pas en pri-. 
fonnieJ;, ce n~.eft pas en coupable' 
timide que je vais vous parler. Mon' 
S'epentir ne -doit rien à l'horreur de 
ma lituation: j'avois déjà gémi de mes 
~oibleff~; &, malgré ce qui s'cft paffé­
~hn vo~,. dOJlt je V:GUS ~emande cent 
fois pardon i ne: . l'le 'Î'egarde~ point, 
de grace, cOmme un jeune homme 
endQrci darts le crime. Quoiqu'entra1né 
dans les fentlers du' vke, je dételle 10 
vicie'-1lÇ ; &, ja~ais,à l'aveni~, r je. .tIe 
.périter~i ce titre~ 

- ~!ad~.wMiUer ,:tr~fatisfaite d'bhe. 
déclal'iltion.~ ,.dont; elle ~ût, r<9:UIP ~cle· 
doute,r un ~nfl~t , pe-ron,g~a plu~ qu'~ 
fecopdjr (pn .gendr-e.qui ;s' appliquqi,t. à. 
~on{Qlçr fon ami; & ils. y 'réuff~e~ 
au...delà ,dç ,1~lVs,~pérançes. Il-e1lvrai. 
q!1e:.la .:p~q~etf~ qe. feD\ettre l,a .let~r~ 

" 
" .' . 
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à Sophie, y contribua d'autant plus; 
qt!è. Tom ne voyait aucun efpoir dè 
la luj~ f~ire r~n4re. G~a~ge, le ga.rde­
cham~, avait ;éfé menacê par 'Sophie ~ 
au cas qu'il lui \c,n appo~~t. d'a~t~.s.,; 
de les voir remettre toutes cachetées à 
M. Wellern;. & ill'ay.oit dit à PartriQge. 
l!n autre motif de (on(olati~n p~)l~r 
notre amant étoÎtddtro~"eren ~ad:r:n~ 
Miflc.r une avoc~te ·ap.ffi zéfée qu- t:lL." 
l'êtoit' auprès de' M~' AlwonllY '~. da-ni. 
les ,bontés ~uqucl il· confervoit en\:Qr,': 
quelque légere 'ombre dlefpoir~ ... _ 
. Après une vifite affez longue, la 
be~-.mer.e &, le. gendr!! 'f~ quitterç~t;' 
l~u~e , en lui prpm~ttant. de ,lui rap", 
po~er bient6t des ~ouve\tC$'de $9.p~~e; 
I~autre t de s'i~former fqigneufement 
tie 1'4tatdê M,. ~1ti.-Patrick,- &:de 'dé .. 
t~rr~~·crnelque~ ~~~9in~,4~ lf!u~ combat. , 
. tai[ons le~et;nler f~ilj~: Ces courees., 
~ (qi:iqn~ll'~ôteJfe; ~~~~ ~ ~ell~ ~ol#e .• , 
. ~ .. ' 

..... 'c iiJ 
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CHA PIT a É'; V' 1:0; 
. .. , ,. 

Yzfiiede m.tdame MILLER JSOPlIIE;'" 

L ~CCÈ$' ~~rès demifs WeRern ; 
n'étoit pJus di'fHci1e~ Sa'. derniere con­
yerfation a"'Veè ràtante avait rétabli la, 
confianCe & i'amiti~ entr'ellès ; & So-' 
~hie étoit fibre.' ,l,. " , ' 

Elle étoit k fa toitètte ,-Iorfqn'on.lui: 
annonça one dame qlli deiuandoit à .lui 
parler.'· ' : " j:.. ' ,,' 

: 'k ft'ai, 'ras 4'hOnne'11i ti'~rë' ronmre, 
de ~~'S " rfrad'amt: ,fuf dit eri eOU'artel 
la b(m~: ir~fk:,- &: je'-v~s 1*ie; ae; 
me pard~ner cctte'pe!ire imp~l'tùnité~' 
Mais', IMfqtie vous -fltUL'e'Z'ce::quÎm'en-' 
gàg~l'cetté:d~~!t~,1Y~fè·~e>~~të~ .. ~· 
Parlez" madmié- "'JâVd'it' ~ati~'C-
ni~.SophÏ'è· {qri~~ti~'~tt~-émfu; i 
façhons, je vous prie, c:e que vous 
riigez d~ m~i l .... N'ous ne fo~mes pas 
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teûtes; mad â:me,répliquamadameMihar 
li. voix- baffe •.• Som:Z; Betty; dit Sophie,. 

. en parlant à fa femme de chambœ~; '.~. 

Des que Betty fut {ottie·:.:.;e .fuis 
'chargée, madame., reprit r~ôtoffc:, db 
.OU5 remettr.e ·.ce.~illet ~ de. la: partt dft 
plus infortuné des h:ommcs.· 

Mifs W dlclfn, à la vue ~e l'adreltc. 
ehangea de couleur, hél"tta RUCÙjUCS 

• inH-ans ..... Je n'aums jamais cru'.,.. dit­
elle,. qu'unè phyfiorrom:ie c~;la, 

. vÔtre {;it fane pour de pareils mc:ffm.. 
ges ..... Quoi qu'il en foit, &: de quelque 
part que vienne ce billet, je ne l' ~ 
vrirai pas .... Je fcrois au défc!poir <fi: 
foupçonner légérement qui que te:fpit:: 
mais je ne yous conn ois ni· ne' veule 
vous ·connottre. . . 

Si TOQS daignet rrI entendre Uili ~(i.. 
tant, répondit madanre Mille!! , Je 
VOltS apprendrai qui je Atis, li: p~ 
quefi hafard je me tr()u~ chargée de 
ee \liBer. Je ne fuis Peint eurMufe, 
madame, 1ui dit Sophie, en élewM 

. G iv 
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':\ln peu plus la vOR; & v()u~ pod~~ 
rendre Ja. lettre à celui qui voüs ra 
.tonnée. 

; ·A ces mots, madame Miller r tom­
,bant aux pieds de mirs Wellern; i11l­
.plora fa pitié dal1s les termes les plus 
cou chans .•.••. Vous m'étonne" de plus 
en plus ,.s'écria Sophie! .... Quelpuiifant _ 

,intérêt peut donc ainfi YOUS animer eA 

·faveur de cet homme?' Je ferois-fàchée 
. .le croire ..... Non, madame, ne croyez 
,rien, s'écria l'autre; ne croyez que la • 
~érité : mais daignez l'entendre! dai-
. guez connokre lc'i motifs qui m'int6-
,reftènt pour un innocent ma.lheureux, 
.le plus aimàb1e & le plus dlimable des 
homlt\~ ..... 

Elle raconta alors J'hilloiœ pathé­
tique de M. Anderfon .... Aprês quoi 
,clle s'écria: tel c1l, madame! td e1lle 
~araaere de celui pou~ qui je m'inté­
J'elfe ..... Mais c'ea' CD.core la moindre 
,oe Illes ob.ligations -envers M. Ion es. 
Il.a, fauvé ma fille ..... il a faùvé mon 

Digitlzed byGoogle 

.. 

ji 
li 
1 ,. 
li 



( .r ~1') : 
e ... aét ... .:.lr~m'a fàtWée ~oi~m:êrl,e!; ... ~ : 
La;honne 'mal!lamé MiH~l'~, f~ndant en'; 
Jarmies.~ raç~a "en~~e' ('à 'tJuelques ,', 
circonftances près J, peu f.1vorable~ à 
N~cy' ) toute l'hinoire de f~n mariàge 
a .. ec, :M. 'Nighti~te ,'& rondin, en 
duaih 'f,jug~ m&te:n~nr; 'tnadam'~'; li. ' 
je'.Jfaiii ~ieft de 'trop P?ur le 'tn,eitteu(~; 
pour' le pIJs é::~~Qa~'; pour le l>1~s géJi~ 
reux' d~'amis! '; - _,~,.I 

-Sophie,:qui jufqiÏes:.là avoit été fort 
ptté-, j ~e\fint làU;rs ~ti"plurbeau fouge': 
du lI\o~4e. J~ n~ fais que' vous dirç" 
niaoMi'ie', S'é~à-'i~ene' ,en Tot:ipiiant .. ~. 
Votre teco'ftrioitfance cHI juUe .... Mais' 
'l,,·importe pO\i~'V'otte ânii ; que je Ilfé" 
cette lettre? pui,fque je fuis (ermeme~u:; 
dfélaëdê nè j3mais ... ~· ~', . • . 

t Mad~n1éMîiler ~ ~'inte~rompit ici,' 
pool: i'encuveUer [es irHlat:'cès; & p~ur ' 
affurerlSopbie qu'elle ne' pou voit abfo­
lument 'Ce réfoudre 1l reporter la le,ttrë" 
tEntte fertnk à M. I}cines .. ' .' . 

.' 'Eh :bî~:~; !madatrlà , lUi dit' S~hie:~~ 
G'T 
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e em ,t.-, eJ ll,e,p! .. :f~ ... ~~! l.l1. 
torce~~.:. Je fen5 ,P}.c~, 11~~: N'QQ~. t6t~ .. .l 
n ~ r~ff ;1, ~,,~fl' . ,~ 'PD 1-

Ce'pendant~ .. ;., ,( ... , i ;, . .: J ,. 

ous pou s W nu ~;~ 

(~,q,ue p~nfpj~ ~~r:s 9.'jf~ W~f}~n MD~' 
~,n?P 'jl~' ,,Iffi' 'j~' ~H .) 

qu.~ l,e~: .P.f0.fita .. ~ çej~q.t~, ~e> 
laïLfl. la 1 .. q:e f r 'uri. o,ÏjQ 4' . la.' . 

J • .1 " , 

l ,& âta qllit ~Of:- , ap . 
ayoir demandéunç P~p1iftiW1~'re~­
n ~rn '~~ , '~ .- ,n;'; ,9i' : 
.. ordé.e, ni refut~e. : 'r ~;:. • ~:. :' , l'. 

'c'hi' pç 4~~ v ~\ ~~. t~. 
jufqu'k ce rqu'atl: ç~'~, .'9~, vW:, 
m Ilme 'll~ phi Q~ ~~. ," 

,elut.,. '. ' ,," '; .$ •• ; ~ r".1 ~ ;:.'. 
Cette t"él:ure ne.~f~~I~~' un,.·r"n 

p p~ ,llé 1 iIa . ~~pr. 4 _ 1 

amante,' Aprè.; Jnjll~ ,aveux.; à'~J;~ f1Jl\lr 
de'd' ,ac rnF s4 .~ 
npreffiOills du d~lèfl?oir ; l'afijigy!J~' 
f' it ant pr lt~ ',p' 
~~~ ~i~~e.tAell~ "( ~~~., f~j~tùfigiqps 
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~r ta lettredè miIadi DeflatIon. Il ;ùroit 
fèule~ent 1 à fnppofer qu'if fôt l1njoll~ 
affe'l. heureux pour rev()ir Sophie ~ qu'il 
lui expliqueroit tOllt ce myftere de:­
fa-çoo à fe rendre dip de ta clén1tn~éo. 
Il noi1foit enna, en défa\f.oQaot fone­
ment qu'il eût. jamais {gDSé à épo\lf6t' 
m;l~j Bdlaflolt. . 
- Phas SophM rdifnit éeere feuR, plœ 
cette éni~ s-'embrouiHoit à fes yeux.,. 
"moins eile ·trcmvoit jour à e1tCufcr le 
pauvre 'T Q,Q\. E~ Je .cœt 1 .par confq.­
<luent, toujours c:oupable.I1.t..ft vr»qu~ 
iOn relrén~iment (e trouvolt .. fi bi~ 
par.agé ~l!ltrë lui & OlÜadi ,B,)la!lon~ 
que Sophie ignoroit :alors 'Iequel dc:.s 
t1eux méritait le. miell$ ~te.f., ~ai~~ 

Ceft~. dame d~voit~!-~ure~.ct·an~· 
&n~ le jo~r ménle avec. la. ~a~c W cf .. 
ter~; (:t.le~devQient 'tp~es I~ tW:~ ill~ 
). l'opéra, &d~ là à P atr<:n1bl4, ~b,e.J. 
mrw,di Hac~. Sophie efu ,b~~:v~u~ ... : 

- fQ~v~tJç $li.f~nrt;r 4e. ~ut.cçl~ f~ 
elle crai'gnoit de èéfobligcr fa tante; &; , 

G vi 
, .. --. '. 
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la candeurde notre héroïne ne lui avoit 
pas encore permis d'imaginer que l' oa 
p~t faire la malade. ' 

: . Sa toilette nnie t ene defcendit donc, 
à peu près difpofée·à affronter tous les 
.e~lDuis d'une telle iournée. Elle fUlell 
~ffet affez' défagréable ,pour elle, fur­
tout par les railleries piquantes qu'elle 
eut plus d·une fois à druyer de la part 
,de miladi RellaGon" & auxquelles fa .. 
. battement ob fe' trouvoit Sophie lui 
.permettoit peu de répondre. 

:"Pour comble d'infortune, milord 
'F-eI~amar-étoit à ropéra: il vint d"àbord 
.à elle t & la fuività Failèmblée. If ea. 
vrai que 'la muûque d'un 'c6té, & les. 
-t~tes èe l'auh'~ t fëmbfOierit devoir 
~aire . quelque efpece' de diverJ.tôrr· aux 

.. ie~nes de' ccitte rendre amante. Mais le 
~idrd àoit ~prèsd'èlle;' Bi: tel1e eft la 
;-déHcatefI"e du' fexe r La feule préfence' 
!d~Uil' llorDme à" prétentions, tic qui- n''efl 
:r,int aimé, fuffit> en qU~'lue ~droit 
.. "" c; ~ .' , " 
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que puiife ~tre cet homme, pour" metfr~ 
une femme mal à fon aire. 

La nuit vint enfin terminer les dé ... 
fagrémens de cette éternelle journ~e. 
Laiffons notrè héroïne dans les bras dll 
repos, fi tant dl qu'elle le trouve; & 
fuivons noue hifioire , qui. fi je nf me 
trempe, eH parvenue au point de quel­
que grand événement. 

CHA PIT R E VII. 

Seure intéreJfanlc entr; M ALWOR-
THY fi mat/ame MiLLER. 

MADA~EMiller, dans une lon­
gue conllerfation qu'elle eut avec M. Al .. 
,!,orthy., à fon retour· du dtner chez 
~.·WtHern,. trouva l'occanbn de lui 
apprendre le malheur qu'avoit eu M.Jo­
nes de perdre tout ce qu'il avoit r('çll 
des bontés c;le fon bienfaiéleur, dès le 
jour même -qu'il avoit Çté renvoyé d" 

Digitlzed byGoogle 



'( 1 ~s f 
thi1!dtu. EUe ajouta à cette1ielatl0n tou-' 
tes les infortunes ~ ectte perte avoit 
depuis càufées à notre bêras,' & dont. 
eUa avoK ét-é amtylement inGrufte par le 
fiùele hifiorien Partridge. Elle détailllt 
enfutte t-outes les -ebtig~ions qu~ eUe de-

. voit à Tern,. cHu:ach:un cepcnda~tt cer ... 
taines partÎ(ularit.és qut pouvoient l'1u;rc' 
à la réputation de la petite N IIney , & 
avec autant de foin que fi elle e6t parlé 
devant un juge exprclrément chargé de 
faire ie· procès :i f. fille.; . 

M. Al-wort,hy répondit à,tout cela" , 
qu'il étoit peu dé ~ara&er.es .airez com .. 
pIétement' viti'euKpouritrè ~poùrvus. 
de toutes efpcces de bonnes quatit6So< 
Qlt0i qu'itiHl foit ,aioma:6 t-jl, & ~eJ.;. 
<tUé pervers QU6 vàtre atm faÏt à mea 
yeux, j'aime vôtre reconnoitrârice; 
jf oublierai même 'le pMfé; 1l'lais ne m'e'IY. 
~1Cl'Z plus. C eft: fm l'évidence même' 
«\lie J'ai cru m'en ~voir dét'achcr ; &.jè: 
'9'OUS p~ie, pour la ·de'l'niei'~ fois ,.. d~ ~ "te cOllvaÏACd.. ; ' . i 
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'.Ehblen, niO~{',1evCJ.",tin'Crois·". 
• m; • ll'nl '1i-1l ;'B Î'S .le CD1S . 1 te 

ciel aIme la Juflice , dévOIb;a sttremeJlt ' 
fi' di s ; V'O tee no el , 

fans doute' ,. un joot, <flle ce ~u\tr.e. 
.... ,ç ure tOit nt ~ 'eu V6~ 

bnmts '. que. d'.aittte'S' ~nl: QIUe je ne . 
.,tan..- pa • 
~À .. tnt" 'é<: ia, M A,l-tynrit1Jy av~c' 

âu~ ,:.jeM ~ r,itn tnte~t!e COD-, 
,!" ob"'d '!Db'" Âa~r' s'~t . , 

wos auivepzaalsde \C()tiS:4c1m~t [11~ 
. C ~ je ure m e i artC! 

wu. maif01l.,.]'Qi 'bien \!HtdiéBtiru,; 
Lda :: . & eft uff bon-

l1'WI:'l'èrooaal>ie·:.;e ~f1S répéte. mêmél 
co qu" . P ifé (en fic en-' 

W'F!f~ 1'.JV te ~""'DIlIU iu.f~Jau poi;M.dè r~ 
AQÎilI 41. oouf'1!l, é", '~à~",Ji ,:o~ 
"--Yg- .. ns s.·.J (1 ~'1t l, rio' eur 
IMrhott t(ru~ ~ indlgnauMi. L in-

iltite., '" rÎ\{)t de on t'()'.J. 

r~gé., df de ·toüs Cè5 viœs C-e1UI qui' 
'in le s ~ •• iC.1i de ~ 
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qu;il avoit,un complot tout,rorm~ pout 
Cupplanter mon acveu, & me forcer à. 
te déshériter. ' . " ,". 

Soyez certain ,monGeur ; s'écria ma­
dame Miller épouvantée ( car, quoique 
la phy1ionomie: de M.Al'Worthy, ,fût 
c~lle de la cand~ul', nWme " fon, front 
irrité n'cn 'infpiroit pas moiJlsJ'dfroi)! 
foye" certain ~:dit.;t:lle, que: iC:'ne, ~OU$ 
parleraip.lus. d'un neveu fuI' le, compte! 
duquel yOU5, crpye" avoir droit d~ pell'" 

fer 6 bien. D'ailleuts ~ .cette ·c.onduite.r 
me conviendrait tœs - ~u t 'Lf1r~ roui 
lotfqu'it, s'agit d'un hO.mUle q\li v~s 
app:trtiçnt de fi près. Mais àbBi ,: mon­
fieur ,IYOUS ne dt'Vcie"pas, t\on+voas 
De devrie" pas trOuver ~auvais qne je 
Me des' vœUx. pou~ unpautre garçon­
que j'aime Car j'ete taCore ,l'appc!Uet 
ain1i d~vant. vous! & je, nç l'elJ{Iè 8\t-, 

ucfois poiftt ofé~ Combien de (-ois' ne. 
~ous ai •. j4 pai entendu l'appeller· du· 
tendre nom de fils? Combien. de fois ne: 
~avez~voJlS'~ ~~) fu.r: (Qn f~jeJt ~~VJ 
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id prolJos cl'un pere 1 Non J monfieur' f 
non J je n'oublierai jamais tout ce que 
vous m'avez répété mille & mille fois de 
fa beauté, de fes talens , de fes vertus. 
de fon bon cœur & de fa généro{jté ...... 
Non, je ne Caurois l'oublier: je trouV'e 
en lui tout ce que vous m'en aviez dit; 
c'eft dans ma propre èaufe 'lue j'en ai 
faid'expérience: il a fecouru, il a pro­
tégé , il a fauvé ma pauvre familleu ... 

Pardonnez à mes pleurs: hélas! je l~ 
crois légitimes, puifqu'il a mérité votre 
clifgraie; puifque VQtre amitié ( oui, je 
le fais J montieur J & j'en Cuis sûre) eR 
un bien plus précieux pO~1f lui que la 
vie même ! .... Pui&-je trQP déplorer fOri 
fort? Ah! duffiez-vous avoir un poi~ 
gnard tout prêt à· me percer le cœur; 
non, je ne gémirois pas moins du 
malheur d'un homme que vous aimâtes 
autrefois, & que je veux aimer toujours. 

M. Alworthy J quoiqu'un peu ému 
de ce difcours; J . n'en marqua pourt!lnt 
aucun re1fentÎJnent...... Allons, dit-if; 
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ni e , la ena aie ~( 
-&lent par la main, parlons de votre 
fiU le pu on nlfr Jot 
que vous infpire un ' murugp, dont: les 
ap nct nta lf-aW-'ïgéUf pou 
elle. mais HlllS rave'! <lN out perld 
ici de la rctc()lic,Hi~tioD du fils avec 1& 
per e c oÎs Nig nga nou 
avons eu jadis affa,ire enfemble; & j~ 
cr'Û qu'i ' cfli Jeux fair 
u~e viftte, & tâcher de ramener à 
la on. le "s fo nti for 
abfolu dans fes ldees; mais; att~nd\J 
qu'"} 'agit " i.. d' fils "que' &qu 
le iag fai, peut e p ra~t 

bn l'abattre' & j'y vais employer touS 
me ms. 

Madame Miller en exprimant rex .. 
cès [a onn anc M. wor 
thy ,. ne put Ce difpcnfer de retomber 
fur qu' de t ~ nes. eft 
liti , dit-elle 1 monfieur, qUe: je dois le 
b9n ur d ouv ni auio 'hu' 



(x:63' J, 
JI effet' de vos bontés pour rtlOi dans Ctftt' 

grande occafion·.... . 
M. Alyonhy l'arrêta ~htais-lCil, eœur 

de ce digne feigntUi: ,,'-était, pas fait 
pour être, choque d~s effets 'du prin;J, 
cipe vraiment noble qui fa!fOlr-agir,. 
& mêmeiavolontairemenf, cette bonne 
femttle. Nous'croyons également, fi le 
ROUVeaU malheür ,qui venoii: d'arrive!! 
à Tom, n'e~t 'pas réveillé l'-aftciel\ 
u{fentÏment de fon bietiRHaeur, que. 
M. Ahvorthy e\1t été beaucoùp plUf 
fouellé du'récit 'd'~ne aaioft, que'là 
rruilitela phi!l'nb.it'e h~PQ\l\tQit itnputetr 
à aucun motif tant foit peu fufpei:t.·' 

Cette converfation duroit depuis plUf 
d'une heure, lorfqu~elle fut interrompue 
par l'arrivée de M: Blifil, & d'un autre 
pcrfonnage ,qui n'étoif·rÎQl moins que 
M. DOViling , . ~îpr~~reur dont nous 
avons déjà parlé plu'S fois, maintenant 
grand favori de M. Blifil, & que M. AI­
worthy, à la follicitation de fon neveu, 
a.voit, depuis peu, fait fon intendant. . 
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On l'avolt recommandé à M. VI ëflèfh; _ 
qui lui avoit promis. .chez JuÎ le même 
office, dès qu'il feroit.vacarit; ,& i1 
étoit ~ en attead!lBt, employé, à ter:" 
miner quelques affai.'e$ qIJe ce, der-nier 
aVbit à Londres. _ 

·M. Dowling ne fairoit' que d;arrivet. 
dans la capitale ; ~ il avoit faifi CE;ttQ 

9Çca6on, pour apporter qu~l'lue argen~ 
~ M. Ahvonhy. Mais, co~me tout· 
ceci n'ell pas digne de fe(igurer dans 
potre hiftoire , nous laifferons enfcmble 
l'oncle "le neveu & le prbcureûr; pour 
paff'er à quelque chofe. de: plus in~ 
relfant. . .... 

·r 
! ' . '.1 

r ", 
(' . " 
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CHAPITRE VIII. 

~aticrts ~ivt~l. 

AVANT que de rejoindre M. Jones, 
nous avons encore un coup d'œil à. 
jeter fur S_ophie. 

Quoique cette jeune demoiCelle eût 
mis fa tante au point de ne plus la' 
gêner avèe la même attention, madame 
Weilern n'en étoit pourtam pas moins 
bien intentionnée pour milord Fella .. 
mu. Son zele pour ce lord s'étoit même' 
furtitié par les iDfinuations de' miladi 
Bellafion; qui; àffeaant d'être très .. 
raiisfaite de la- c:on'duit'o m.er8r~ de 
Sophie ~nvers cet amant, exhortoit la 
unte-\ pronter de ces difpOfitÎ()fts pai­
fibles, pbUl'! précipiter le· mariage,& de 
M'ion que notre héroïne fe trouvât t~ut-­
à-coup'engagie, fans av~r eu le tems 
d'y. ·réfléchir. :C'én>1t ain6, fuivanè 
anil~i Bollallon ,: qge les ~roi~ Clua,r" 
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dei mariage; des" gens de condition Cc 
faiCoie!h tous les jours. Propofition 
vraie peut-être", & qui, en ce cas, 
peut fervir à. rendre raifon de la ten­
d.elfe mutuel1e des heureux époux de 
ce fiedc. 

Cette dame en avait parlé fur Je 
même ton'à. milord, q~i l\voitaci9pté 
fon ff!ntÏment ; ,&; ce jOl~r m!mc a~()it 
~té choifi du con[cmctneJlt ~e ma4aaac 
W efiern, pour .~ne entr~vne parti eu .. 
liere entre le~ deux jounes .. mans. 
_ Sophie, informée Qe la viûte :dofl~ , 

~lle émit IIl4n~cée, pr.é~ndit, ~n vail) 
J';éviter : fa ,~.ante oxiJ4a, 4et~· p~u~ 
fie fon ~iffa~ce ... 'avéc ~ ~on, fi. 'Cu .. 
,p~rjeUr, 'q~ Ullfs.W.,fittn:fentit. '}U:il' 
r..lloit~brpl,u.OJeflt Ce foumettre. ' 

Si les dQsvcrfations ,de ct? :geno:r. 
~içnt,~, ,in\dr~ant!H ,rlJfHIt peur" 
rion~peut-êtfe~~"s étéo~e:fur ,c:ol~ 
~1, ~~JlS.9irp.A&Je.ulemc:Jlt q~e~ild~ 
~p. mille ipfotefhtions de:JÎl)ttndrtiIQ 
li: ~s pÏf;'C &t la'iplus .ar4ionté:, lCeP.J-
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mençoit à défefpérer de pouvoir 00-. 
tenir une réponfe de Sophie; lorf .. , 
que ~ les yeux baiffés, & d'une voix 
entrecoupée, -elle lui dit çes mot~: 
Rendcz.-vous jun:ice, milord; rappel-. 
Jez - vous . vos premiers procédés, 8ç 
~omparez-les à votre lang4Jge. 

Hélas! s'écria.-t.il, mes torts feroient., 
Us donc irréparables? & ne me reaç-. 
~ ... il auc~n efpoir d'expier mon offçnfe? 
Ce que l'ex~ès de mon amour IIl'~ fait 
ft mal a propos elJtJ'eprendre., m'a-t.il 
donc ,pour jam~is déshonoré dans .vo~ 
';re efprit? & ne fuis-je .plus à.vos yeux; 

, • r. r.L , , 
9u un lDlenlç, qu un .~xtr~ogant, qu Ull 
~bjet méprifable 1 .. Pat1e~ , . m.ad~e l 
pronollce~ m~B arrêt. . 

MiJord ,.lui dit Sophie, vous. pour .. 
riez encore m'obliger; vous pourrrie~ 
lQ~me encqreçoQlPt~ fur ma œçonnoif .. 
~nce.~ ... ;aàtez';'vo»~, 'S:é~ria vivem~Dt 
J'~o1.Jreu".Wr4" J;>,â;c~:,vQus, madam~ 
~ ,ne. rendre 1 atfe~JorPlllé pour pO.~ .. 
voir V01JS obéit !.~.~ l,1ilg~4, .répliqlJ.T 
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t-elte, les yeux toujours fixés fur fon 
éventail, vous favc'Z, fans doute, les 
chagrins que votre prétendue inclina­
tion pout' moi m'attire'depuis quêlques 
jours? ..••.• ' Pouv.::'Z-vous étre a{fez 
cruelle, interrompit Fellamar, pour 
la traiter de prétend~e? Oui, mi lord, 
répondit Sophie: on n'aime point, on 
,tle peut en effet aimer une femme qu'on 
perfécute; & les protdlations les plus 
tendres font' toujours' à ksyeux de. 
nonvelleslnfuhes. Vos prétentions tur 
un cœur qui ne peut êtrG à vous t 

caufent tous mes malheurs : vous ne 
rignore't. pas, milord, & vous n'e~ 
abufez pas moinsdè ... 05 avantages ..... 
Qui? moi, madame! s·éeria Fellamâr; 
moi capable de vous perrécuter! tandi$ 
que votre gloirs & vos vrais intérêts 
font les feuls objets qui 'm'animent! 

- tandis qué je n'ai d'autr<: efpoir, ni 
d'autre ambition que :de mettre ~ vos 
pieds mon nom, mon ra~g " ma for­
June: ~ moi-mêlllc! 

eft..ce 
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h ! li: là P ciré ent ui Il 

Sophie, que vous tirez ces avantages 
do je e ins ce nt us 1 

objets J très..; indifférens à mes yeux, 
q on bl m, p ns. Encore 
un cou mOl rd 1 n' fi q "n ul 
moyen e m obliger & de regagner 
m eIr e... ev ez nér X; 
fez de tourmenter un~ innocente créa~ 
tu qu" e vs 0 nra ma & e 
conferver Ul\- efpoir qui, duffé-je de-
v r t f P m heu Ce 
core, ne peut jamais être rempli. 

u me oi irsVe rn p r~ 
loit avec une fermeté ui lui étoit fi 
p or naire, la tante, en entrant 
t -à ou dan l'a rt e~t le 
tetnt, enflammé, 1 œil brûlant de co-­
l fui um" e, l~r s'é . a~ 
t-elle, & je gémis pour vous.de la fa­
,ç dg on eic ou ait Sa ~ 
pourtant, milord, que 'la famille en­
tee pén .ée l'ho neu ue us 
lui faites; & vous mademoifelle, qu'il 

Xo 1. 
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.OU9 {ied 'mal d'être, jufqu'à ce point;' 

. reb.elle à vos parens ! .... 
Ici le lord Fellamar crut devoir in· 

tercéder pour fa pauvre Sophie; mais 
madame Weftern exhala l'aigreur de 
(on retreQtiment, de façon que notre 
ftér~ïn~ , toute en larmes, prit enfin 10 
,ani de fe retirer dans fon cahinet. 

Milord, auaI honteux que vraiment 
affligé de l'aventure, malgré les pra. 
lDo(lèS & les encpuragc:mens qu'~l reçut 
de madameW cflern , ne tarda pas à 
prendre ~ongé de cette datrie, pour 
aller réfléchir un peu plus de fang froi4 
{ur le parti qu'il avoit à prendre. 

Il feroit maintenant aA"ez naturel d. 
faire paiIèr ml\dame Weftern dans le 
cabinet de fa ftiece , à qui, vraifembla ... 
blement, elle n'a pas encere dit tout 
ce qu'elle· avait fur lecœur: mais flOUI 

.vons, par préférence, à rendre compte 
d'un événement fàcheux, tout fraiche~ 
ment arrivé, & qui fèul avoit. octa. 
ftonné rentrée fubice & tumultueure do 
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cette danu: dans la chambre de Sophie, 
.â l'inftant même où cette fiUt: , comme 
llousl'avQns vu ,parloit un peu haut à 
milord; 

Le leéteur [aura donc que la tlouyetle 
lemme de chambre de Sophie avoit été 
Tecommandée par ladi Bellafton, ch~% 
.qui elle avoit [ervi. Cette fille,. qui 
avoit eu .ordre de Teiller fur toutes lei 
démarches de fa maîtreffe, & qui s'en 
.acquittoit très-dignement, avoit reçu 
fesinftruétions, d.e qui? ledirons-noust 
. de madame Honora elle-même! de cette 
fidelle fuivante de Sophie, qui, gagnée 
par les careffes de miladi Bellaa~n, ne 
connoiffoit plus qu'elle fur la terre • 

. La tante WeO:ern avoit donc été in­
formée par Betty de la vifite de" ma­
dame miller à Sophie, & de tout ce qui 
s'étoit palfé concernant la lettre de 
Jones; & cette fille, après avoir été 
Jouée & récompenfée de fan zele, avoit 
eu ordre, au cas que la Miller revînt, 
de l'introduire chez la tante. 

H ij 
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Or l'hAtetre étoit malhellreJlfement 
,eve~ue dàJls le tems même que Sophi~ 
.étoit aux prif~s avede lord; & madame 
Wefiern, en lui laiffant croire que f~ 
Jlie~ l'~voit inflruÏte de tout ce qui 
s'étoit pafi"é dans la vibte de la véiUe, 
,.'avoit pas elJ, de peine à tirer de l~ 
bonne femme tQut ce qu'elle avoit 
voula , relativement à TOJIl, & aUJ 
proj~ts qu'il avoit conçus. Cette dé,.. 
-=oQ,verte n'avoit pas ét6 plutôt- faite, 
que la tante, en ch~ngeant ~out-à-coup 
d.e langage t avoit càng~dié madame: 
~iller, & l'avoit aJurée non feule .. 
pnent que ~ophie ne répondroit poillt 
~ la lettre, mais qll' elle ne prétend oit , 
plus revoir la porteuf~ de femblables 
Ptdfages ~ &c. 

Ceci avoit d'abord é[J1u la bile de 
la t.~nte; m.ais fa colere avoit été por­
tée au comble, lorfqu'en paffant dans 
Ja chambre à côté 4e ceHe où étoient 
Jes deux amans, elle avoit entendu la 
façon décidée dont Sophie pafl9it ~~ 
Jord fella~~r, . 
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Ce Seigneur ne fut pas ptfU&t (ottl, 

que madame Weftetn reto urna che~ 
Sophie, Br l'accabla des reproches les 
plus amers; fur l'abus de la connanco 
'Ju'on a"oit daigné avoir en elle.~ ..... 
Voilà donc l'effet de vos prome{fes 1 
,'écri ... -t-eUe, en entrant. Ceft donc 
ainfi, mademoifelle, que vous aveZ 
rompu tout commerce avec un homme 
que voûs juriez encore hier de ne le­

voir ja~ais ? 
Moi, madame! r~po ndit Sophio 

6 ciel! de quoi m'accufez-vous? 
Oferez-V'ous nier, -t:épliqua Ja tante i 

d'avoir reÇu une lettre de lui l 
Une lettre, madame! lui dit la nie ce" 

1111 peu déconcertée. 
11 n'eft pas trop poli , mademoifelle_' 

repartit la WeHern, de répéter ainij 
mes propres mots. Oui, une lettre; oui, 
encore un: coup 1 une lettre J mademoi. 
feUe..... & je prétends la voir, dans le 
moment. 

Le mentonge eft indigne de moi, 
H iij 
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madame, fui dit Sophie. ~'ai re~tf Ùll't! 

lettre , il eR vrai. mais fans l'avoir 
(ouhait~ : je pourrois dire même fus 
mon confentement. 

Vous devriez du moins rougir, s'é ... 
èria h tante f en ofaac convenir de 
ravoir refne. Mais on eG-elle? Je veux 
enfin, & je pr~ends la voir. 

Sophie, dfFayée de cet ordre, voulut'. -
en vain ttoYver une réponfe~ Elle fei-

. gnit de chercher la lettre, & jura enfi,. 
qu'elle n'étoit pas dans fa poche: ce 
qui étoit ttès-vrai. Sut quoi, la terri­
ble Weftern, perdam tout-li-coup pa. 
tience........ FiniffMls, mademoifel~ ~ 
,'écria-t-elle. Un mot,&: rien de. 
plus .... Vonlcz-vottS êponfer milord" 

Je TOUS rai déjà dit, madame, ré­
, . pondit fermement SOphie •••.••• _ Je ne 

l'êpouferai jamaiS. 
Eh bien , ingrate, lui dit la tanrt, 

avec nn ferment trtls-igno"le, pr~a .. 
rcz-vous à retpurner d~s demain dœ2J 
"otre pere. 
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Sophie, à CIS Dtots effrayant, effaya 

uihemilnt d'appairer, ou du moins d. 
fufpendre l'effet du courroUit de ma .... 
dame Weftern. Rien ne put la toucher. 

CHAPITRE IX. 

~"tnturu lM JON BS dans laprifo~ 

T O. a~oit pafi"é trinelnent plus da· 
't'ingt-quatre l1euJ;es; en attendant ICI 
retotÏr de M. Nigl1tin~le. Ce n'dt· 
pourtant pas que cet aimàble jeuns 
homme e6t oublié fon aftri malheu­
reux : toGe ce tems .vott 411 employé 
à fonferYfce. 
Mài~ ~1ant apris qui les feù1s .t.il 

témoint du .c:Ottlbàt de JOftes ai'ec 
M. Fit~P;ftrick Icoittat de l'é<!uipagu 
d'un vaiffeau de gucttre f lauolltrneM 
à Depfott t il s'y étoit tendu, on lui 
a't'oic dit q1le deax cie' ces gens .là , 
a6haenemeô't k· teue, étoiem à boite 

H iv 
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a e a e fon ge ans un 
cabaret près 'd'Alderfgafte , où effcc-
t me il 1 av tr vés 

En arrivant en hâte à la prifoll, 
il em da par er en paruculier à 
Tm; & dè u'·1 fur t f Is . • • 
o mon ami! (dit-tl, en prenant Jones 
p la in es uv s ft on as 
bonnes; je vous le dis en gémitrant: 
m s t fi n d oir.. ! j ai. 
bien prévu, s'écria Tom, le pauvre 

z-P ick fi m t... efF en re 
qne non ré ondit l'autre; il vivait ce. 
n._ in. ais J ur s tor de vous ac­
ter : f bletr e, fi j'e ro' tou e 
qu on m a dit, n'en dl pas mOlDS mor. 
t oi 'il foi vo n' ez. 
pourant guere à craindre, mon cher 
Tm, l'a re ft e éle nt ~ le 
que vous l'avez racontée. Parl~7. - moi 
ci c' i , Il i; eft .a te 

vous-même qui vous en prie: car fi 
v s f pri z m dre irc f­
tance, . e tremble . e f émis de s 
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l'annoncer ..... mais vous étes perdu 1 

Ah, cher ami ! que vous ai-je donc 
rait ~ s'écria Jones, & pourquoi me 
perCer le cœur avec un 6. cruel foup­
çon ~ 

Calmez-vous, reprit Nightingale .. 
vou~ allez tout favoir. Après les re­
cherches les plus exaéles , j'ai enfin ren­
contré deux de vos principaux témoins. 
Je vous l'apprends avec douleur: mais 
leur récit ne quadre point avec le vô­
tre; ils vous chargent tous deux. C'eG 
vous, difent-ils, qui fûtCls l'agretfeur; 
c'eR vous qui portâtes le premier coup_ 

En ce cas, 5' écria douloureufement 
Tom, ils font injuRes envers moi. Non 
feulement je fus frappé le premier; 
mais, qui plus eft, je jure fur mon 
ame, de ne m'être pas attiré cette in .. 
fùlte. Quel intérêt ont donc ces mal .. 

. heureux, de m'accurer 6. fautfement? 
C'ea: jua:ement ce 'que j'ignore! &: 

:6. vous-même n'y concevez rien, fi 
yotre ami le plus fineere cherche en 

Hv: 

Digitlzed byGoogle 

" 



( 178 ) 
vain le' motif qui les engage à vous , 
calomo.ier;.que pourra di&e ,.que pound 
croire un juge t dont le devoir e! d'étro 
iRàiftèrent ,. & de ft' entendre que lcrloi ~ 
Je les ai mille fois interrogés. Celui' qui 
ét~ avec euX" t & 'PIe je crois, lift" cour­
tier de marine., leur a> auilr. reptéffmté­
les eoaLèquences d'un. pareille dépo6-
tion : les cruels ont toujour& per&fté ;. 

, ils. dt mémc, promis de la confirmer 
par ferment.. Au nom, du ciel! mon 
cher a.-r, 'rappelIez-vous. bien' routes 
les. citmullan:ces de ce futtdle, événe-' 
men~; il en dt rems, encore: craignez; 
db vouS y œfOudre trop tard! ••••• Je 
ffttOis au défefpoir de vous chocpœr: 
mais la rigl1eu~ da loi x' peut' ne pas ' 
V(JD~ &re connue. QUels: qrre foient Jes 
matifS; dlès condamnmt, prefque t011- ' 
jouJ:~ celui: quii frappe: le' pRnrier •. 

Hélas t dieu Niglhtillgale" s~écria.le· 
c1«olé, 'Fom"quuHntérêe peut' avoir UB 

malheureUlr reb que moi" die: dégujfe~ 
~v,"*,~Ehi- peafe~d~_l~ 
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qne je confentitfe de vivre avec la re. 
putation d'un infame atfaffin? Si j'avois 
autant d'alnis, hélas! que j-'ew ai peù. 
fèroiS-'je atfez hardi pout les' prier de 
prot6gei: un: criminel qui Ce croiroit­
trop indigne de leur pitié? Croyez. 
moi, croyez-mo'i " 4is-je, je n'ai' point 
ett efpoir ; le fenl qÏli me teftc eR daM 
un autre juge: fi j3 cà fuis digne, il me' 
p'rotégera. 

M. Nightingale, ébranlé pat' ta fer~ 
meté de Jones, recommençoifà-Ie croire: 
innocent; lorfque madame Miller pâ ... 
mt, aveQ les mau'vaife; nouvelles que 
nous favons d~à du fuccè~ de f'On am .. 
hàtfade. 

Eh bien! s.'écria dans cet inAanè 
Jones, d'un ton v-éiÏitablemeni hérai .. 
que,. le fort peut' Hlaitit'eilant ipuifcr 
rut moi fal cotere : la vi'e ri' eR plu~ 
a,mesyeux qu'un fardeau~ ..••. Ca1mez­
vous,. mes amis :' fi le cièl veut qUè je;; 
porte en effet la peine d'un 'crime in~ 
volontaire, jé'nie'fat'te'du moinS' 'lU'il 
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daignera peut-&re un jour faire éclater 
~on Innocence. 

Cette Ccene Ce Coutenoit ~ans le plus­
grand pathétique, lorfqu'un guichetier 
vint annoncer une dame qui vouloit 
parler à Jones. 

Ce melfage l'étonna : il ne connoif­
foit pas de femmes de qui il dût at­
tendre u.ne vüite dans un pareil en­
droit. Cependant, comme il n'avoit 
pas de raifon pour fe difpenfer de la 
recevoir J madame Miller & M. Nigh-. 
tingale prirent congé de lui; & la dame 
fut introduite dans le donjon du pri­
fonnier. 

Si jamais cet infortuné fut vérita-
- blement furpris, ce fut au moment que; 

jetant les yeux. {ur cette femme, il la 
reconnut pour madame Waters. Mais, 
quel que foit fon étonnement t fon­
_,eons d~abord à celui du leB:eur, qui' 
probablement n'attendois pas là non 
plus cette dame. 

On fe rappellera ce qu'elle el: f~5 
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galanteries font connues; & l'on n'. 
fans doute pas oublié qu'apris toutet 
les aventures de l'hôtellerie d'Upton, 
elle était montée en carroffe avec 
MM. Fitz - Patrick & Maklaehland, 
pour fe rendre avec eux à Ba,b. . 

Difons donc maintenant que M. 
Fitz - Patrick, veuf à regret d'une 
~poure vivante, avoit trouvé madame 
Waters aimable; & qu'elle n'avait pas 

. cru devoir refufer à eet époux difgracié 
toutes les pétites e.onfolations qui dé­
pendaient d'elle. 
. Ils étoient arrivés enfemble à Lon .. 

dres depuis peu de jours; & M. Fitz­
Patrick, qui n'avait pas jugé à propos 
de lui rien dire de fes projets contre 
fa femme, encore moins de J'envie 
qu'il avoit de Ce . battre avec Jones, 
s'il le rencontroit, avoit gardé pour 
lui tous ces feerets, jufqu'au moment 

'gÙ onJ'avoit rapporté prefque mourant 
cie fa bleffure. " 
,.' M.Fit~-Patriçk ét~it naturellement-
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or,Meur , . m'atS ft)lllVen~ abftur claits (d· 
narrations. Dans urle circol'llfbnc::e fi ' . , ' 

critique, il s'étoit t'ro8vé. encore um ' 
~u moins lumineux cpm: ~ comume 1 1 

& il àvoit fà11u du' centS à -madame ~ 
Waters, .pout oomprendicr. an pe\Y; 
clait'ement que celui cpri avoit ~{fé 
M. Fitz-Patl'kk: ~ était' ce, m~t· Ni;, J~_: 
nes qui ravait déjà bletfée ell~ .. me-m~" 
all- cœur', & aO'Rtl l'é' fobvenir n'étloic' 
P;ls entéte effacé de fa _mt!moire. MaisJ 
à. peine avoit-ell~ été inftrujte de cet' 
événement, & f ur- tout dè l' empi-ifon,",,~ 
nemèh( dù'pauvle Tom', que ·laiLnmt, 
M.-Fit7.-Patrick aux fôins de fa· garde;. 
elle s'étoit hâtée d? accourir à· N ewgaté~ 

L'air de gaieté quI elle apportoit dal\Sf 
,cette prifdn, fut· tont-à:-cou p déCon­
cené par la phyfi~~o'mie fombre' '80 
abbattue de M. Jo~as, qui,. dès qun~ 
llapperçut;, recùtà deùx' pas e~ al'l'ittte.. _ 
Je ·pardomle 'il- ~otre' furprife, lùÏ' dit­
eUe, en .. ' a{feyant; vous ne m'atteÀ~ 
GiwfaiJsi,dolJte~ pIi5 dan~ uA- endroit 
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où je etais- que peG d'hommes reçoi. 
Vent des vÏliÏtes de femmes, à moins­
que ce ne foit de leurS époufes..... J Il­
ge:a, M. JOReS, do ce que VQW p()il\"e~ 
fur mai! Je n/imaginais- guetie-,~ q.uand 
nous nous f-éparâmes àt UptoB:, que 
nous dutrlGns: l'tous (etl'owet ict. 

Madame ~ lui dit K priftmn;e" jë 
fens tout ce que je vous dois : 8ft fuit 
rarement lès. inlortDnés,. & fur-tout 
jufque dans ces lieux. 

Je V'OUS- prot:elle " s'ecria>-t-etle" lIluc' 
j'ai peine à- reconnoÎtre en vous· ce­
même M. . .JOhe5> qui m'M'olt paru fi 
aimable! Quoi 1 votre yifage dl plus­
ttille -encore que votre apputemént l 
Eh t quel c:a- donc. l~état de' \'I~s af~ 
fait-es 1 

Je penrois, madame ,.en.lIOUS voyant' 
entrer ici,.. qiI.e vous QIl, étie1 m;eml\' 
i.Hruite .... Bbn! intertompit-elle, vou .. 
voilà bWv âlacmé.o Bfh.c~, pont aYoic­
un peu œ~nté un· brutal 1 ..... -Qpoi f 
le mal efi-il d_ "pàn~r . '.J 
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Tom parut aifez peu content de cette 

gentilldfe, &: marqua. le plus grand 
. regret de ce qui lui étoit arrivé. Sor 
quoi la dame, en l'interrompant de 
de nouveau: puifque la chofe, lui dit­
elle, vous tient fi fort au cœur, je 
veux vou.s confoler. Votre hOJ:.llme 
n'dl pas mort; &: je fuis à peu prês 
sare qu'il n'eft pas même en danger 
de mourir. Son premier chirurgien, 
il eft vrai (un ignorant, qui vouloit 
faire le capable, ) a fort exagéré le mal, 
pour que la guérifon lui fit fans doute 
plus d'honneur: mais le iChi~rgien du 
roi, qui depuis peu voit le malade, en 
penfe tout diffét.emment, &: nous ré­
pond prefque de lui. Le hafard le plus 
fingulier me fait trouver logée dans. 
la maifon de votre adverfaire : je l'ai 
~u; il vous rend juRice~ n déclare,. à 
qui veut l'entendre, qu'il n'a rien à 
vous· reprocher; que vous vous êtes. 
battu en brave homme, &: 'lu'~ fut. 
de tOQ$ poiaq l'agrem:ur .. 
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Ces nouveIJes inattendues ayane 

eonfolé le prifonnier, il informa ma­
dame Waters de bien des chofes qu'elle 
{avoit déjà, & lui ·en apprit d'autres 
qu'elle ignoroit : l'aventure du man­
chon, par exemple, & ~utres particu­
larités de fa propre hifloire, fans, 
cependant, jamais nommer Sophi~ Il 
déplora enfuite {es égaremens paffés, 
qùi tous, s'écrioit- il en foupirant, 
avoieRt eu de fi funeftes fuites, qu'il 
Ce croiroit impardonnable, fi défor­
mais il ne vivoit, & ne penfoit pas 
IJlleux. 

Madame Waters, à qui ce ton mo-, 
rai ne fembloit pas t-out-à-fait de Cai­
fon, en fit d'abord quelquesplaifan .. 
teries, que Tom ne gOlua pas davan­
tage. La vifite de cette dame, à ce. que 
nous pouvons préfumer , pouvoit avoir 
un autre but: il fallut qu'elle fe ,con­
tentât d'être cath~chifée, & enfin 
éconduite avec toute la polite!fe dont. 
M. J o~~ étoit capable •. Elle fe con~ 
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a p an, dan 'efp lité ri~ 

Tom, hors de prifon, reprendroit, 
ec bert cet ien oue nt! 

&: cette aimable vivacité dont le fou­
nit t en e:6. cie pou le. 
Ainfi, le rurcroit ete chagrin que I<r 

"l1re M. 0 hti le a 0 ap té 
au prl onnier, fut "en par le e cé 
lr celle de madame W.Hers. Mais il 
étoT " as 11s igé ra rt 

que lui avoit fait madame I\il.i.lkr. Ü~ 
'eU i av app ,ca oicfi en 

avec la lettre qll'ii avoir reynt de So.-
ie, 'il n ui p. iffo lus U'. 

tell:lC qU'e celle dont. lt lv01t thargé.la 
nn 6fe ~. ét:é . rte la. 

"AMe. at con équth't ; p 9 d' t pe r ~ 
Sophie ne l'ainloit hlS;: Sohie le m"é--

ife>i op l'av aba "nM .... " 
TOut ce que ceue idée jeta de nôubld 

ilt ut d fo M6 po oit 
être éga1'é que par le nouveau coup de 
ondf Je 1 0 éfet Oc la unj 

Fin du di~·flptieme uyre. 



TOM JONES, 
o u 

L'ENFANT TROUVÉ • 
...,.., • ...... - ... H ....... ~ ..... ~~- va fi - ... u 

LIVRE DIX-HUITIEME, 

Contenant environ Jiz ~ur.1 • ... 
CHAPITRE PREMIER. 

Evénement tragique. 

TANDIS qf1e Tom M ltvrott toat· 
entier à la &oirctur de fes penfées, 
Farttidge, l'œil égar~, la pileur fur le 
front, & fe foutenant à pela., viat fe 
p'éfenter cle-nnt lui. 



( r8S ) 
Qu'as tullut dit notre héros. lamaIt 

epeare, je èrois J • 'n'eut r air plus ef .. 
frayant que toi 1 . 

Monfieur f lui dit Partridge, d'une 
voix altérée & tremblante, daignez ne 
pas vous irriter 1 .... Je n'ai point écouté 
le converfation que V'ous venez d'avotr-: 
mais j'étois dans la chambre prochaine; 
& pl6t au ciel que j'en euffe été biell 
loin 1..... Que veux-tu dire? interrom:­
pit Jones: de quoi donc s'agit-il? 

De quoi, monb.eur l répondit l'au .. 
~re ...... J uae ciel! cette femme qui fort 
d'ici ..... ne la vites-vous pas à Upton l 

Sans doute, lui dit Tom. Eh bien, 
qu'en induis-tu ? 

Eft-ce bien vraiment avec elle que 
'Yous pafiltes la nuit dans cette h6tel .. 
lerie ? lui dit le pédagogue , en fré­
miffant ..... Hélas! s'écria Tom, pour­
quoi m~ rappeller de fi coupables er­
reurs ?.... A quel propos? .... De grace , 

. monfienr, reprit Partridge , répondez­
moi précifémcnt .... EU-il bien vrai ? ..... 
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Ea-il coat1:ant que ce foit avec eUe ~ 
que mon mattre 1 .... 

Ami, que te fert-il de renouvelle! 
mes remords? Ne t! ai-je pas déjà tout 
avoué l 

En ce cas, s'écria douloureuCement 
Partridge t puHfe le ciel avoir pitié de 
nous ! ..•.. Ou je n' exi~e pas, DU cette 
femme- eH votre Mere. . 

Glacé d'épouvartte & d'horreur,­
Tom, a ces mots, de,vint plus pâle & 
plus défiguré que Partri4ge même. T oùs 
deux étoient debbut t tOqS deux fe re.­
gardoient d'un œil faroqche, tous deux 
ttoient DUlets .... Tom, enfin reprenant 
fes 'fens, n'articula qu'en bégu ayant : 
~ ciel! ah Dieu r ...... Eh quoi! fe pour­
J'oit-il ? ....... Parlepattridge ..... E~plique-o 
toi .... ou plutÔt, tais,..toi pour jam~is ... ,. 

Ah., mon1ieur! s"écria Partridge , 
~e cœur me manque~ ..... ~ais, hélas, 
r;:e que je vous dis n'eft, en effet, _ que 
~rop ré~l..... Cette femme...... oui, la 
lJ1.êIQe q.ui fort ~'ici.... oui J ~~~e _ IQ~ 
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~eureure en v~tre mere ..... Que je (liis 
m:tlheureux moi-môme de :ne l'avoit 
pas plutôt connue! j'aurois pu pré. 
"enir ce crime. L'enfer feul il pu tout 
4ifpofer pour l'accompliifeQlcnt 4e cett!J 
péc:rable aventlJre,. 

C'en eŒ fait, al1)i!' s'écria Tom 
10nes ; la fonuae a réfolu ma perte, ~ 
m'a conduit, par degrés,j~fqu'aux por. 
,es du défefpoir. Mais dois.-je en accu.,. 
Cer la fortune} Pqis..je imputer mo., 
ptalheur ~ d'~Ptres qu'à moi-m~me t 
TOllS ~ux qui Ille ,ro~t arrivés, ne font. 
ils pas des fuites naturelles de mes éga. 
remens, ou plutbt de Bles vices ? .... ,. 
o Partridgc! ce que j'apprends de toi, 
me confond ~ me; défefpere., .... Quoi, 
madame Waters !.,., Mais, hélas, pui~~ 
je en (;louter encore} Sans doute, elle 
,.ne t'dl que trop connlle ..... S'il te rell~ 
quelque amitié pour mo~ t oU plutôt. 
:fi tu me crois digne ~nCore de ta pitié; 
-e<>urs, vole, je t'en prie; tâche do 
~alIlen~ ici C(ftle coul'"ble inf9rt~. 
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1._ ., II r 

- ~ J ue n a .K:a e , 
Jufte ciel! uo lncefte ! .... Ah, malheu-
eux à uel orr e t 15 -

d~ftioé ? •••• ' 
Le 'tr [po ',d fa ule , 

plutôt d~ fon défefpoir, furent alors ft 
ioI ~ t q e P tri ge ne crut pas de .. 

voir 1 qu' er. 'ép if~I1l Cu éda 
pourtant par degrés à ce premter tor. 
Cllt c:l fa lIi ,i :vi eoS à l ' 
~ême; & apr~s aVOIr appris au bon 

flJ:i: dge qu tr ver t da 
W.u:ers tians la maifon où logeoit 

tl,. ~d il c ge 'a 
prier cette femme de rev,erur à. l'infianl 

ê à 1 prif . 
S"} pl 'foit lea Uf· op e 

trop atiguer fa mémoire, de retour", 
Jl'e'r Ut" m cn la ne l'h' 
tcl1ene d'Upton, dans le neuvieme livre 
de te oi il r,r m' J!: 

t:ombien d'incidens iluffi naturels que: 
fin ier kh ard oi mpeé q 
Partridge Sc mad~e Waters fe ten .. 
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. 'eontrafl"ent pendant un jour entier qu'ils ° 
avoient paffé dans cette hôtellerie. Que 
d'exemples de ce genre on v~it da~51e 
cours de la vie' Que d'événemens im­
portans naÎffent, à chaque infran t , fous 
nos yeux des cÎrconfrances les moins 
remarquables! Un œil éclairé, fans 
doute, en, voit déjà plus d'une preuve 
dans cette véritable hifroire. 

Apr~s deux ou trois heures de recher­
ches , Partridge revint trouvet fon nui­
tre, fans avoir rencontré madame 
Waters; & le malhe~reux Tom retom­
boit dans le défefpoir·, lorfqu'on lui . 
apporta cette lettre. 

MONSIEUR, 

Depuis· gue je flOUS ai fiûtté, j'ai 
rencontré un homme qui m'a dit de$ 
chofes gui ~ous concernent, ~ dont je 
fois auffi [urpriJe que "ivement péisétrée. 
MaÏl 'n' at ~n( pas le loifir d'entrer malfl9 
ÛJJ.lII1,( clam un détail d'une ,elle imPo~ 

tq,nce, 
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tlJllce J daignet fufPendre flotre cllriofité 
juflJu' à notre premierc enlreflue , qui ne 
fora retardée que jufqu'au moment où il 
me fora poDible deforiir du logis. Oh, 
M. J.:mes! que je ne penfois guere, lorf­
gue je pa./Jai celle neureuje journée t! 
Uplon; 'lue je ne penjois guere , hélas! 
'lue le fouvenir de ce jour fortuné dût 
répandre une amerturTte affrw ft fur tout 
1 e rtjle de ma "ie. Croyetpourtant que 
je forai toujoursfincérement flotre infor­
tunée; JENNY WATER.S. 

P. S. De grace , ne flOUS laiffit ce­
pendant poinl accabler par la douleur! 
Mo Fil'{:Patrick fla de mieux en mieux; 
on ne craint plus rien pour fa vie. Ainfi J _ 

'luels 'lue [oient les crimes dont VOU6 

ayetà gémir, r homicide, du moins, 
ne doit plus tire de ce nombre. 

Tom n'eut pas plutôt parcouru cette 
lettre, qu'elle lui tomba des mains, &: 
qu'il retomba lui -même dans l'état le 
plus affreux. Partridge , l'ayant lue à fon 

Tome IV. 1 
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tour, éprouva prefque les mêmes mou­
vemens qui déchiroient fon maitre. La . 
6tuation déplorable de ces deux hOnUnes 
n'eil: point du retf~rt de la plume; je la 
Jaitfe au pinceau. 
. Tandis que l'un & l'àutre , également 

muets, également inanimés, du moins 
en apparence, fe regardoient, peut~ 
~tre fans fe voir, un guichetier parut; 
& qui; fans faire la moindre attention à 
ce que leurs phyfionomies auroient eu 
de frappant pour tout autre, anonnça 
un homme qui demandoit M. Jones. 
C'étoit George, le garde-chatfe. 

Celui-ci, à qui les fpeélacles d'hor~ 
reur étoient moins familiers, n'eut 
befoin que de jeter les yeux fur Tom 
pour juger de l'état de fon ame. Ill'im .. 
puta d'abord à fa Cuneile aventure, 
~ont les circonflances n'étoient pas ra .. 
çontées favorablement pour notre héros 
~ans la famille de M.. Weilern; d'oq 
jl conclut que M. Fitz - Patrick étoit 
fa~s d9llt~ Illort, 8t q'P.-e fpn ;lIIli J <>nç~ 
~ . 
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ét . pa an ue dan e c de ire 
bientôt une mauvalfe fin. Cette pen fée 
a ma n 1 ar ch e, q , m ré 
la petite infidélité qu'il avoit faite l 
T , oit nat lie nt m if. 
fant, & confervoit encore la mémoire 
de out. e q c J un o," .. ,.e lt 

autrefoi fait our 1 i. 
ce trifle fpeaacle, George eut 

pe" e à ten" fe arm a n­
drlfi"ement fe trouva m~me fi fincere , 
q 0 t d bon ~u au iro er 
tout ce qu'il avoit d'argent co~ptant 

- d fa och 
Tom fenfible à cette offre l'en re ... 

m. Cla dr en, & fi"u qu' ne' 
lui ma Doi ien· fur uoi 1 g de­
c affe de~int bien plus preffant encore ••• 
·Al ns llo mo che ai ,s'é ia .. 
·t-lI, rappellez votre courage; tout n'eG: 
p -êt p dé pér tt vo le 
premier gentilhomme qui en .ai tué un 
a. e. , qu'en it f hi tir 

11 ne s'éJgit plus de cela, lui dit Par­

I J 
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tridge; M. Fitz-Fatrick n'dl ni mort; 
rii mourant. Mon maître a bien d'autreS 
chagrins; & tes offers de fervice n'y: 
p~uvent rien. Que rais-tu ce que je puis 
faite, répondit George t . S'il s'agiffoit 
de ma jeune maitrèff'e, j'aurois bien 
quelques petites c~ofes à dire; .. · .. Que' 
dites-vous, M. çeorg~? s'écria Jones. 
Ne parIiez-vous pas de ma Sophie ? ..... 
Ma ' Sophie! . Ah! què dis-je? ah mal .. 

i. he~reux!' te convieilt - il de' prôfaner 
encore ce nom t .... J'efpere encore qu~ 
vous l"aurez, répondit Georgf;: .. ~.. Eh, 
pourquqi pa~ ? Oui, oui monfi~ur, j'ai' 
quelque chofe à vous apprendre 1à.-deG. 
fus. Madaqte Wefl:ém,. continua-t-il , 
vient de-ramener madame Sophie chez 
(on pere; & cela a produit un beau 
tapage. Je n'ai pu trop en' démêler t~ 
caure; mais mon maitre & madame 
Wefiern étoi!!nt fort en colere: elle eG 
même forth: de chè~nous, en déclarant 
,qù'~Ue n'y reviendr~it jam~is .. -J'ignore 
la 6n de t0!lt ceci : ce 'Fe je fais ~ c'eil 
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qùe tout dl redevenu tranquille. danS' là 
maifon, dès quelle en a eu le nez de .. 
hors. Robin, qui a fervi le pere & la 
fille au fouper, vient de m' clpprend~ 
qu'il n'a jamais vu notre maître de fi 
bonne humeur avec notre jeune dame. 
Robin prétend même que M. Weflern à 
embraffé plus d'un foi5 mirs Sophie, en 
lui jurant ""u'à l'avenir elle feroit plus 
libre, & qu'il ne l'enfermer oit plus. _ 

-J'ai cru, monfienr, ~ontir:t ua George; , 
que cette nouvelle pourroit vous plaire; 

. & je me fuis dérobç de la maîfon, quoi­
. -qu'il foit tard, 'pour venir vou.s l'ap-

prendr:q. , 
Je vous en remercie, lui .dit Jones. 

Touidndign'e que je me crois d'ofer, à. 
-l'avenir, lever les yeux fur cette incom­

. parable fille, rien ne peut foulager' mes 
maux comme la "Certitude de fa félicité. 

Le'refte de cette converfation n'étant 
pas affez important pour être f:appolit6, 
nous fërons mieux d'apprendre au lee .. 

. teur par qu~l miracle 'imprévu le cœw: 
1 iij 
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Cle M. WeRern s'étoit dè Ilouveau ré­
chauffé pour fa fille. -

Madame W cftern, en lui ramenant 
'Sophie', avoit commencé par étaler tous 
les honneurs & le brillant de l'alliance 
refufée par fa niece a'Vec le lord Fella­
mar. M. Weftern, dont le go6t pour 
les lords eft déjà fuffifamment connu, 
avoit pris le patti de fa fille; & cét 
affront avoit tellement choqué l'orgueil 

. de la tante, que perdant de vùe toute fa 
politique, die avoit iDful~ fon freœ 
jufqu'au point de s'en faire jnfulter ell~ 

, ~me; Bans la chaleur de cette alterca-
tion, madame VI eHern, un .peu tr.op 

.viv,Jnent pOllBëe' pour foutflnir !eng­

.Iems la partie, avoit oublié, ;ou n'avoit 
. pas eu le t~s , avant fon départ ~ d'inf .. 
truire fon frere de la lettte 4lue Sophie 

.avoit reçut: de JOlIes: ce i1Ui eût oettai­
:atment produit un tiès-IDauvais .:ffet 
{pom: notre héroïne. 

Dès .. 'elle fat fortie, Sophie, ~, 
~t :par Décdlùé que par iaclUut-
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n, oit fq -là rd fi c~1 

remercia fon pere de l'avoir défendue 
ntr fa te. ette éma,che avoit 
cha é 1 bon hom . C' 'toi ou 

a premlere fois, difOlt-il, que Sophie 
éc oit fa veu on m am 

WeRern : fon amour - propre n'avoit 
ai é fi é P s à opo Il ap 

pelloit,. d'ailleurs, les promeffes qu'il 
o.it. tes M. lw hy n plu 

violenter fa fille Et tout ceci, . oint à 
fpé ce qu il avoit conçue 'être ans 
u d . our défa' de T m eh' laif 

Olt 'p us douter que Sophie ne dût enfin 
ai([ hi Ôt gn par do eur 
Il n'eR, par conréquent, plus trop 
nn t q Men , ~d t 1 

fouper qui fuivit cette [cene., fe fût 
ré t t e er a t re na eIl 

qu'il avoit pour fa Sophie : tendre{l"e k 
uel eU ut en e, q eU pro­

mit, .en pleurant à [ ne, d'em 
p oyer toute a vle à U1 en marquer fa 

on iffa e. 
1 iv 
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·CHAPITRE II. 

Yifite de M. ÂLWORT HY au "ltU% 

M. NIGHTINGALE. Etrange dl.­
fOln/erle. 

LE jour (ui vant, M. Alworthy, 
conformément à la promeff"e qu'il avoit 
faite à madame Miller, fut rendre vinte 
a~ pere de M. Nightingale, fur l'efprit 
duquel il a1'oit confervé tant d'empire, 
qu'après une converfation très-vive,. lé 
vieux Créfus avoit enfin confenti dé 
revoir fon fils. 

Cetre vinte occafionna un événe-: 
ment bien fingulier ,. ~n de ces hafards, 
dont les honnêtes gens f~nt en droit de 
Eonclure que la ProvideÎlce intervient 
quelquefois dans la découverte des for­
faits les plus cachés; comme pour aver­
tir les hommes de ne pas s'écarter des 
fentier~ de la vertu, du1fent-ils être sûrs. 
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de marcher toujours avec quelque fortd 
d'impu~ité dans les obfcurs rentiers du~ 
,,"lce. ':. 

. M. Alworthy, en entrant chez 
M. Nightingale, avoit entrevu dans la' 
cour. George le' garde - chalfe. Mais: 
à peine y avoit-il . fait, attention; Be 
George ne croyoit pas même en av oU: 
été reconnu. ' . 

, Les deux vieillards étant pourtant 
tombés' d'accord fur l'unique objet de 
leur conf~rence, M .. Alworthy de..! 
m~da par quel hafard George Seagtim: 
étoit connu de M;)li3htingale , & quel .. ' 
l~s bonnes affaires pouvoient attirer un 
iel homme chez lui.? 

, . 
" QueJ1e.s bQnnes ,.~ffaires? répondit 
NightingaJe. Les fienne~ ~e (9nt". par, 
\>leu, pas maùvaifes. :C~'oiriC2;-vous que 
c;e 'drol~-)à e,(l parvenu, 'en, cultivan~ 
lJne p~~i,~e (er~e ,d~ 30liv~es .Reding, 
à fe f .. ire un fond~ de ~ 00 guinées, don~ 
il;n' a· faitd.~pofitaire ,1 . 1 ~ . 
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, QŒcmend.jel s'-écria M. Al'florthy. 
Se peut-il qu'a vous ai {ait une pareille . 

. hiftoire? 
DOll(';ement! mon. ami, lui dit l'au­

tre : l'hi0:9ire peut êtrè fauLfe; mais je 
tùis bie~' sûr J moi J d'avoir à lui l'argent 
dont. je vous pacle J ·en cinq billets de 
~nqQe_qu~ j'ai promiide lu.i placer avec· 
un bon hypotheqùe, ou én quèlqlle 
acquifition J dans le DOrdd' Angleterre •. 

Les bi1let5, ~ la priere de M. Aiwor .. 
t'by, ne furent pas plutbt produits, 
qu'il en marquà leplus extrême étonne­
ment. Ines r~conDut d'abord pour ceux 
mêmes qu~l avoit ci-devant donnés à 
M. Jones, & -en raconta toute l'hiftoue 
au vieux Night~ngale. -'- - - - ; 

L'Cs fripons, les ;oàeurs infideles ,les 
banq~tiers, les ufuriér-s, ~a1!ltreS 
iUpptJts de' cétte immenfe conf'tairie, 
ont toujours la probité dans la bouche: 
la mauvaife foi--dans -les aEme5 ;de la 
-ne n'eut jamaiscolltt'c-eDe-même d'ora­
teurs plus V;éhémons. Le VÛlu'x bMMlu~ 

'1( _ 
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c:levint furieux, en apprenant la trahi .. 
fon du garde chaffe; & 'M. Al ... orthy, 
pour le calmer 1 eut befo~ de fon' élo--. 
quenee. 

Il fut enfin arr~té, entre eux, que 
M. Nightingale garderoit l'argent & le 
fecret, jufqu'à ce que M. Alworthy le 
revînt voir : fauf à amufer George, 
fous quelque prétexte, au cas qu'il 
revint lui-même dans l'intervâlle, foit 
pOur employer ou pour retirer fes 
billets. 

A fon retour ~he7. Madame Miller ~ 
, M. Alworthy la trouva fort affligée des 
mauvaif~ nouvelles qu'ene avoit appri­
Ces de fon ami Jones. M. Alworthy lui 
(it part du fuccès de fa vwte au vieux 
Nightingale, la Hatta d'une réconcilia .. 
tion entre le pere & le fils,&, par con­
féquent,du prochain bonheur de Nancy. 
Il inftruHit auili l'hbteffe d'un autre 
événement arrivé dans la même famille; 
c'efi-à-dire, de la fuite de mademoi­
Celle Nightingale; confine de fon gen,:,,! 

1 vj 
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dre ~ avec certain jeune rt"ini4lre : J.vt 
nement dont le vieux Nigptino-a1e J.to·t 

touché Dar ranport li. [on {rere . & 1u 
l'on ignoroit encore c~ez "larlan 
Miner. 

Le leéteur ne fauroit <louter q e cette 
bonne femme n'écoUt~t toot ceci ave 
autant de plailir nue de teconnoiffinc 
Mais la Delne oue lui èaufoit le malheur 
de fon ami Tom emnoironnoit t ut 
fa JOIe ..... Ma fille, ~a famille entie 
eit fur le point d'être heureufe ( répétoit: 
à chaque inO:ant fon bon cœur' , Ar. Je 
déplorable auteur de notre f61.icité to . 
elle au comble ûe l'infortune' 

M. Alworthy anrès lui avoir laiff~ 
le tems de lavourer ces premieres nou­
veÜes, lui dit en rentrant, nu'il avoit 
encore Quelque chore d'a!7réable la lui 
aoprendre. J'al découvert a;outa-t-iJ 
certatn trélor aUez conIit1érable, aF­
partenant à quelau'on nue vous aimez' 
je crains pourtant ou'i1 ne roit ?as en 
tltuauon de pouvoir en faire ufao;e 



2. ) 

Ah, monficur! j'ofe encore efpérer 
e c tra , cri ma me in ' 

sûre qu'il s'agiffoit de fon ami Jones. 
J m'e flat de êm, & e t 

o œu lui dit M Al orth : mon 
, '. ne\'eu m a pourtant It, ce maun , que 

tt ffa' pr oit m ai ur 
Ah, grand Dieu! s'ecria madame MII4. 

r.. AIl s , nf r,' m tai . 
Jugez pourtant de mon fupplice ! ...... 

a me ut M Al rth \' 
pouvez parler; vous me connoiffez 
rop pour e ire apa d' uO: 

ou de haine envers qui ue' ce foit. 
Quan à ce jeune omme, j fer ' 
ha é q ,. fe . ufl:i t t le t, &:. 

fur-tollt de cette malheureufe affaire.­
o ave vu ès 1 g-t s , a f . '. 

bleffe pour lui. Le monde, vous le 
ave m a me me & f m' 

fuis détaché, ce n'eO: , en vérité, pas fans 
au . C yez oi , lad e : fer 
avi de m'être trompé 

L ôte e allolt rep lque av c to 
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viv . é qu" pir aux ns tirs 
Je zele & la reconnol ance, lOI qu'un 
d met!" ev' nt l'avertir que quel u'un 

ten t en po ffai 
M. Alworthy, ayant alors fait ap-
1er fil , lui t q av été 

quelque teAlS dans fa chambre, avec la 
rfon qui i te 0 naïr ent 

compagnie; & M. Alworthy, augurant 
e ce pou . t êt ue Do r ng, 

or onna qu'on e fit venir • 
. Dès ue ce procureur fut arrivé, 

Al rthy, ans mm peI ne, 
lui propofa la quefiion des billets volés, 

lui an fon vis la on 
dont le coupable pouvoit être puni. 

wIi rép it q le yoi ns 
le cas d être attaqué au criminel; mais 

'att u la lca de ma' e, 
a trouvoit Igne être confu te. Il 

a' outa u'étant fur le point de fortir 
ur con ati u'o Iloit ire 

chèz M. WeHern , au fujet d'une affaire 
eal or ,il oort 1 av la 

• 
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permilflOn de M. Alwonhy, propofer 
1a queftion aux avocats. 

Ils raifonnoient encore fur cette 
affaire, lorfque madame Miller, enu' ou­
vrant la pone de la chambre, & Y ap­
percev.at du monde, alloit Ce retirer. 
M. Ahvon1ly la rappella, congédia le 
procureur, & r~ut, avec l'hbteffe, 
1a, vibte & les remercÏemeDsdu jeune 
Nightingale. Mais à peine le gendre 
avoit";'l œaunencé à exprimer fa recon~ 
noi1fance t que 'la belle-mere, l'inter­
rompant tout-à-coup,: ah., monfieur ! 
s'éçria - t- elle t Mo Nightingale a de 
bonnes nouvell~, concernant le pauvre 
M. J ooes.Il a été voir le hlelIè , qui non 
feulement eft hQfS de danger J mais qui 

. déclare que c'eft lui-tDême qui a attaq~ 
le ptironaiet:_E,Ûl-on voulu qu'il fe fû~ 
laise battfe? M. Ahvorthy l'eût-i~ 
J'o_ l~ême? ..•.•.• Parlez, parlez, 
inGa cher ;Nightiagale; apprenez, tout 
à M. AI"Ofthy. . . 

Le gena.te, èn .(oDirpaaat cc qu'~ 
... \ \. , 
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voit dit fa belle-mere, raconta tout ce 

'il avo', fin' pa 'él d 
M. Jones ..... le meilleur cŒur, s ecria· 
li, pl pac' qu & plu én 

reux des hommes! 
A tez m fie , ute d 

madame Miller, avec quell!'tendreffe, 
ec els nti ns pe eux nou 

a mile fois arlé de M. Alworthy ;' la· 
reconnoifi'ance qu'il con erve f 

. enf ' s , le egr m el e 
, pauvre garçon témoigne, à chaque in-

nt 'av' ét fi'e al re po 

déplaire à celui de tous les hommes -qu'li 
éd & r ea ep , 
M. Nightingale, que la, vérité ; 

am , im mê ; é au ent 
la . fois lit alors un tableau fi ,touchant 

es fentime s d om,.qu, M. . WO. 

y J i d' bord voi feniblé'bel'écou 
ter que par polltefi'e:, en, parut .enfin 

ra do nfi . , ' , œ' 

Nightingale ( qui s'appercevoit' de 'fon . 
ou ), ard , fi ofe pr me 



10 

P tro de oi- Am en (an 
toucher une mauere dont Je cannois 

te dér teif . E po quo· ela 
mon cher gendre? s'écria rnadarrte Mtller; 

t-i rai re, clut Ja 1S ugl 
en attefiant la vérité? 

EU a r Qn, mo leu di 
M. Alworthy, & j'applaudis de tout 

n c ur gé ro du tre. Plû 
ci 1 q va m cruff ez dign.e 

d aV01r un Jour de pareils fenumens 
ri! v d" i hi pl : c 

que je viens d'entendre fur le compte de 
in tun eu ho e, et he 

hélas! & me plaît plus que vous ne pen:-
: p fon fu te n roi lu 

ravi que moi de le retrouver innocent. 
tre eH me , q d je ou 

ceux ui me coonoiifent, font témoins 
que jamais un fi s n'e pu êtr plu 

r. i, nfi , c' oit fils e j 
voyois en lU1; c'étOlt un fils dont chaque 
. r j en "s g e à fo ne m 
rappelle encore, avec plaifir, le m~ 
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ment où je le trouvai dans mon lÎt4 
Pauvre petit.e créatur~! Quelle était fa 
fituation ! Je crois encore [entir fes in­
nocentes mains , p~e{fant & carreffant 
les miennes ! .... Je l'ai mois , monGeur; 
oui, je l'aimois bien tendrement! 

A ces mots, les [anglots couperent 
la voix à M. Ahvorthy, & [es yeux 
fe couvrirent de larmes. 

M.ais , comme ]a réponfe de ma­
dame Miller peut amener quelque 
chofe d'intére{{'ant, nous nous inter­
rompons nous ... marnes, pour rendre 
rai[on du changement vifible, qui 
femble tout - à - conp s'être fait dans 
J'ame de M. Alworthy, en faveur de 
notre héros. Ces fortes de révolutions , 
qui font véritablement a{fel. commu­
nes dans nos romans & dans nos pieces 
de théatre, n'ont fouvent d'autre cauCe 
que la· néceffité de finit ou l'hiftoire 
OU la piece, & font même juffifiées 
par des autorités très - re[peébbIes. 
Cependant r quoique notre hifiaire 
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puill"e peut - étre en valoir d' aufte~, 
hOllS n'uferons de nos pouvoirs qu'avec: 
modération, & jamais que lorfque la 
néceŒté pourra nous y contraindre: 
ce que nous ne prévoyons pourtant pas 
encore devoir arriver dans le çours de 
de ce grand ouvrage. 

Les difpobtions aél:uelles de M. Al .. 
Yorthy fe trouvoient donc: fondées fur 
une lettre qu'il avoit reçue immédia­
tement avant que de rentrer chez fon 
hl>teffe, & que le leaeur curieux peut 
parcourir au commencement du cha .. 
. pitre [uivaDt. 
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CH P J RE 1 J. 

Contenant deux lettres de différent jlyte. 

LETTRE de M. SQUARE à monfieur 
LWO Y. 

DIG .If 

Je vous mandai, par' ma derniert,. 
les ea ne in' , t pas rable 
me le oit a men endu 

Je vous apprends maintenant une nou" 
Il , 'lu· cher ut-ê/ lus m 

\ s am !l'el! m'a é m 
1 même. Les doaeurs Harringtan fi 

vfler ' nt no' i que . dois 
ofir mort. 

I ai lu ,je ne fois où, que le véritahle 
e de 1 hilofo h· étoit d' prend 



(lI} ) 

Amour;r, Je ne tÜmtntirai donc pas 14 
mienne, au point de marquer la moin .. 
dre furprifi li la vue d'une leçon que je 
fois Ctnfl avoir étudiée fi long-tems • 
.1? allouerai cepeniant , fans rougir, 
Ijl/un fouI chapitre des livres faints 
r tnfeigne heaucoup mieux que tous lu 
lIolumes de phi/ofophie, tant ancienne 
'lue .motl.erne. L'affurance qu'ils nous 
donnent d'une autre lIie , efl bien tI un 
Q#tre poids aux yeux di la raifon, 
'lue toutes les confo14tions tirées du 
cours invariable de la nature, du 'J/uide. 
ou de la fàtiété des plaifirs d'ici has 1 

& de tous lu 'autres lieur communs du 
défii~m-ateurs': remedes '!Iraiment topi ... 
Ijues J quelquefois capahle$ d'armer' 
notre ame contre la douleur êI contre 
IfZ mort même. mais toujours infuffi­
filns pour éle'!ler noire courage juJiiu'J. 
méprifèr r 4pproch~ du moment Jà/al , 
"iUl moins encore pour n~us .le :foire 
~l'.ifacer çomme ,utJ. bien au.lli réel que 
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t1eJirable. Mon intention nttjl pu d'm • .. 
[muer, fue tous ceur fUI. nous appel .. 
Ions philofophcs aient nié. l' eriJkne, 
,r un Etre fupréme , ou l'immortali.té de 
r ilme. Plufours d' eruT' wz ont entre"u, 
par ks foules lum~ru de la raifon, 
'}.uelfue efpoir d'une autre "ù. Mais, 
pour parler fons prévention, cette 
lueur étoit fi foiblc: , fi incertaine. "'­
l,urs efPéranccs , par conJeguent ,fi peu . 
flndùs, fU' on peut , fans injuflice , 
lu regilrder au moins comme douteufos. 
Platon) dans [on Phédon', finit par 
déclare~ fUI. fls argument lu plus forts 
rendent· au plus fln opinion probll.ble ; 
fi Citeron lui ... méme jemMe moins COll. 

vaincu dt. l'immortalité de l'amI., fU' il 
he parolt avoir en"ie de la croire. Quant 
à moi, polir flOUS parler avec franehifl, 
je ne la crus jamais fermement, fut: 
depuis ·fue je fuis rede1lenu 1Iraime", 

. ,hrétÏen. 
Ct/te duniere 'erprYflOn J'0IlS .ru". 
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. . (~r~-, ) , . 
pr~ndril fans doute; mais j'oft main~ 
tenant 'Pous oJIùrer 'lue c'eJl depuis trtS- . 
l''lldi tems qIJe j'ai fuelqut efPece d~' 
droit de me 'fUalifier aillfi~' L'orgueil' 
phi1ofoplzique 41I0it enivré ma raifon,: 
~ la fageJfo la plus fohlimt n'êioit q' 
mes 'yeui1: ( aujJi fofcinés que jadis .. 
çéùx des Grecs) gll'une chimere m4-' 
prifohlt, ' 
. Le ciel enfin a daipzé m'éclairer : 

tandis qu'il en efltems encore, j'ai' 
COI14U. mes erreurs. Sa dÎ:lline lumiere , . 
~n me montrant la lIbité, m'afoit 'floi, 
us hords de l'ahyme où j'allois m,' 
plôiigèr~ ..... MaiS' je fins que je m'affoi .. · 
hlis. :' Ù me hâte d~ en lIénir au principal 
~bjct de ma lettre. . . 
.' . En parcoùrant. des yeux ma 'IIie par­
fée, rien nt excite plus mes remords 
lJUelinjuflice dont je me .fuis rendu 
f~pable.. e~lIer.f ce pauvre infortuné flle 
1IOus alliet ci-deflant adopté pour fils. 
rai npn felJ.l~ment cpntribué au~ i" .. 
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fomes projets d'autrui 1 mais j'ai moi­
même agi contre lui avec la plus grande 
injujlice. Croyet - moi, cher ami, 
croyet·en la déclaration d'ull mou­
rant : il a été indignement e, lâche­
ment trahi. Quant aux foits princi­
paux, pour leJquels "ous l'avet hanni 
de "otre prérence, je "ous jure Jolem­
nellement lJu' il n'en étoit point coupa­
ble. LorflJue l'on 'IIOUS croyoit mourant, 
c'ejI1e foui de tous ceux fui habitoient 
"otre maifon 1 fi qui "l'lloient de "OS . 
bienfaits, dont la douleur f.J les inquié­
tudes aient été "éritablement finceres :, 
la joie foule qu'il témoigna de Voire con­
"aleftence a fourni l' occafion de l'accu­
for auprb de vous à quelqu'un dOM 
rame vile était feule capable d'imaginer 
Ull complot aujJi. noir ..... Mais /ouhlie 
'lue mon but eJl feulement de Jujlifter 
l'innocent , ~ non pas il accufer le 
coupable. Croyet-moi donc, encore un 
cOllR, mon am,; ce jeune homme a lt. 

" çaraJerr. 
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tL~ El rt. t.x!..d:m.', ';'a"n .. fjrt.nue &-
, gc;nertIL)c , &- IJOQede" au plùs haut ;1e­

gré tru.l,I#.s ~e~ v·rt'u erp,-b' s f';U'fl~t; 

r,L.u " n'té L (... 'l..2t:.jI.!J d 'fi.WJ ,fo."a 
iou.e, "U,ts b,eti loin d'elre J.11l'rat. 
blen loi." d aUOl'" 't] (''./. 1'.;'t e ,:a"'li-if 

b' J ,,,. l· {:". -
~/-p,- . . ",en, n;J.:U r J JO,. e·.f...,lc.et..r, 
j~ fe,'o.s o~l,ûers PUrflnl, lorfque VOUI 
k c/La,ptz1ts, "ue P'" C'Y!l'f' _f"égra :'C"lT 
x-u,-, ~'b ,zc_ uI ' .c ILS -je...: riO"';" l""i 
TI.I"Je, 
, J1e"",ol:f?-jnr'li":n·:f~,'t"'n I,t nI­

"-.'ILll aJJ'Tè~I i~k , ".btt c ;'"Ït.eI. pvlLi­
POIù allaif fi 'loilr-ttms,tàc!u :è",:/ê(re,~ 

hn.n'tl'''f ,'Nt,t rro'if re 'l,~ pi fe '.:u­
j. lIj i''u.,i, f.lt Tt. '<1 Ji ' t:.: rel.dlr! flOf17.­

n,a~t cl Ja.~à·,ti, de jlLfllfier fHZ,.O 

en,', q wr..;!J,"ft(";' 'It'lti'ft~ p':r}l :r~ 
. ,.~i; 'rpi IL .:l''-.i;... -2..l,j,.1[.i~I' cail-' 

fos. Je; #/J~ ft,allè donc tJ1k ~ftte -oé,'·z.­
r"tMP, ~b", {V!,t.::&_"tf .. tlr'é'~;d 1:Jj''.r, 
p 9Lk~!',- ',~)L! : tfl. 'lu!.';: fluAui,e 1 

t; Tenu,. .. u .û1. Jones ((Jute la f~v"'J.r 
'J 'OWZ( ~ ". l{ 
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.nt il cjJ digne. C' qJ la foule C(JnfoLz .... 
lion IJUC puiJè enCore efpérer dans cc. 
monde; fi tant if!' lJu' il vive â.J/cl paLU' 
la recevoir, 

MONSIBUR., 

Yotre très-"obligé , tr;s-obéiJfani 

fi très-humblc fe",it.eu.r,\ 

THOltlÂS SQU~B.E.: 

Après cette ·.1eaure.; .Ill 'r~lqtjon . 
.. tùbite des featilt1eJ;ls<~·M. A~Qtflty,~ 

CD faveur de D9t.re ~ Tom, p~rojt-C~ 
faDS doute moins .fürpr~.~te. n M'oit'. 

pourtant reçu, par le' ~e ;Ç()Ufjot , 

une aqtre lettre' .d'up.. Ryle diffé~Dt" 
& dORt .. ~OUi a03BBs .t\woir faif~, 
part.aQ.1~u.r ,avec·d'auc'.t plqs~~ 
rJifon., .. que '..fl!~"J feloa 'tpute ·appa;. 
r~Fe', la,c:\~m.i~re tbis'qUqilOUJ à~ 
rpns ~ ·.pa~·;d~ .perrormage. ~t.l!~· 
.çritf~ .'. . _ ,. 

"'" .- . . "" 
•• :t ." ..... 
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LETTRE de 'monfieurtuAxUX, 
à monfieur AL WOll THY. ' 

, MONSIBUR, 

Ce fUI! me m.znle WH.,.e digne nevtll ; 
, lies nouvelleJ infami~j flu pu~lt ,d' ù~ 

.lZtkk lei· frit M. SIJUfirt, ne me for ... 
prentl en aucune façon. Un ftleu/Yre J. 

fuel IJil il Jeit, Ile m'étonlléTlt jtlmais 
lie la part. (J'im jtultt,/iorllMl 'bif'«N 
.IIune doélrine fi pernicieufl; & ;'l'tlt. 
ardemmen.I'[t -cièl, fue fl6tN pn,pre 
fang n'-arla" pas 'enfin for ,,'."ù,lIa .... 
f'erœ ,l'arrél d'ulU répr"blliieh finti14. 
Que/fue -1ii.f gue foU flolte rcpeNIÏf';.tII 
flOUS ".PJkNflIct·V4s 11JÎ[}kjf~ UiflWiÙr 
4' un fojtt fi pttilligne dl ·1I0~ f1(i;'IHi 
flll18 flle, [Mnl 'HI' -''igi4û iJ'.tttlrJi"t 
-IIOUI'Ti &.;prOfltd 'ce .dlônj/FI -~ préjalr 
diee tU flOlre famille, fi· dt la tfignitj 
'!k 'fIm" ellra/J.en.; ie,crlJÙ'tJis mAlkjuer -
daCiire: à -Cl!iu~t.·tliM .dtvoit) p.;-c 
"allÜl'9tJis~:,fl(JÛ$mntliN·foru· lcJ~q 

K i) 
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. r efFray IInt tableau de "os erreurs. Souf. 

t d e 'l je us pli de .,~­
t:hir f r le fo pliee bientt1t prtt à tom .. 

er for la ee un ~lér , 'l ne 
1 'lu op érit' Et iJJ te m· 
pk lerrtbk "ous tenir déformais en 
g de ntf k ' ris ue us "tu 
jadis, que "ous alletpeut-Itre eneor~ 
pra d h m don lu 
IIŒUZ lu phu ardens n'eurent j(lmau 
d bi# u, otr #j. f p fin (J 

fu/~re ! 
,m (te· In ger n~ 

-reiJ' lé ume n' eût p~l'eent fl~ 
,te liée pRr un 4prlt d IndiJlgence mal 

,Id l ois tir' pe (fr u 
[ommees ùzfirnales que} ai vu germer, 
fi l'e ncda ra d el ''II 
i,njQrlun; du çou"our cileJIe.Mais de fi 

.1 es rit ne lU" a. u .ui 
:guérir le mlll. 

e [. file 'lU t!us ie pr l'" 
lem.e~t difpaflde lafure d.e· Wifl~rton: 
if ~e,,-9({ .lt, ,du r,..!Iins 411' ;, 



·,1 ), 

9'88' Je fluions for la 
Talité du' hénlft,ces. font c:xlrémtmenl. 
jlldicieufls. Cep,ndallt" fi ia pratique 
~n étoit cri"unelle, mille perfonnes rer 

• p«lahles ft garderaient, /ans doute , d~ 
t appr . ement 1'11.; leur 
duitt. d'Adergrtwe 
TDit a lt, penfo , j 
Jlattt hien conyainc 
mon fi ent pOUT 'JI()US , 

"ous daigncret enfin flnger à 'moi. , 
Je fuis, monfieur, 

, . 
Pôtre Jidelc e, Izum"!e flrviieut'; 

OGEJt, TUAIt 

C' ~ premiere fois 
M. Tu ofé écrire ave 
t-on d' • Ahvorthy : , 
ne tarda-t-il pas à ~''Cn'repentir. C'ea 
toujours ce qu'on voit arriver ~ ceux 
«fui, comme lui, ont affez peu de dif­
c:ernement pour imputer à un excès de 
foible ., dl en effet q , 

K iij 
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dits de'1iOft.t~ trop fubfime-po.. ~. 
lentilc apprécié pat" celt-aines' amIS. ' 
~, Il eft ~rai 'qtie M. AI...orthy n'ortoil. 
jàma'js àimé 'Fnaküm. -IHuÎ connoiffoit 
Fe cœur auffi mauvais que .ain: il ra­
voit que la piét~ 'marne du perfonnage 
âvoit ,prerqué-toujours fa teinte de 
Pâprété de fon. ca~atœ~ Mais' c'étoit 
èn men1e tents un'excellent homme de. 
lettreS, \ & 'a'unzele infatigable 'pour 
l'éducation des deux jeùnes gens~ Ajou­
tons à ceci l'extrê,me aufiérité de fa vic 
& dç fe. mœurs, une probité intaélc, 
a'l'àtrac~merttJ'e plris vif pour tout 
D,qui' concer-Aok b ,religion: de forte 
,!ue, tout bien pefé t,quoique .M. Al­
'Wor'thy 'n'àimât ni n'èfiimâi cet hom­
.ne, il n'avoit pourtant pu'fe réfoudre 
~' ren\7oy~r un précep~r dont le 
favoir,& ta 'Vig~lanèe .!le 'pouvoi~nt 
ci:u'êrre- exttémüi1etit iuti~cS ~ àu-x deu:Jt 
(tifciples:EJevés dins .fa maitbn Bi: fousJ 
res yeux, it s'étoit" en un mot,' crtt 
dapable de corriger, dans 'çes jeunes 
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de~t$J teqùeJœ:ptêteptéS detùakUM 
pOUfai.~y jeœ • .'d~ Prin. d~et .. 
taciu:l.;' ';', '. ': l ',', ,", , 

J ' 

~~, .. , , .... ~.. i, r. le 
1 

: C H kA Pl1'.R È 1 V. 
- " ;.: • • ': 1 

,. . 

;: CO:ftlÎnWtÏlin d, r hiJIoitt. . 

M o~s~~~~'~tw~rt1iy ~ '~n$;rort 
dernier dirtœl's.·, s'étbit rappelléquel" 
IIlUCs'idées favorables concernant Jones,. 
qui lui aveien.t ,tiré des larme$~ Madarné 
Milt« , ,lltt~ '9' en ·hoit" àvper~ùe': ,~' 
perdit pas,roccafliDn de-'fertir. foi1ari1i~ -
W.e ~achez point votre attendrifferftenr, 
lbofifleU'l' l'.s'éc~ta-t-eHe avec tranlfort; 
.oS'~fèntirtlen'5 &' l'OS bontés poùi (et 
inffjttUM j~ homme,.' f~t, trop 
connus pour les déro'ber à 'ftIof yetl1'~ 
Tootî ce:&nt on r~ccure en ffaux;' ceg 
prétendus' témoins de là qtrereUe pour 
12t]ut:lIe"it: dl arrêté, Cont des infames 
gagnés fans doute par' un rival:. 

K iv 
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. ~ Night~ple.3 tout.' tl~couvert; !i . 
t~ rival dl même,un :lo~d~,. qui pr~ 
tendoit, dif~bn', faire enlever Mo J~ 
neg pour l'embarquer par force fur la 
Botte. Cemi qui commandoit ces' mal.' 
heureux, l'c.fficierméme, que roll. die 
ftre 'utt ga:tant hdmnie " a tout' déèou­
ven à mon ,gendre ;.~ .tl~c~~:jamais 
preté lOn niinlflere pour ce complOt 
borrible J s~il:n'eût' pas r~gardé M. Jo- . 
nes comme u.n vaaabond abandonné . 
pat fes parens. Tel eflle caradere qu'oA 
~onru>it ~ ce; pauvre gar~.:,· 
~ ;!14., ~1"'~rtl1y:., for.c) ~tGn~é, ·dé ce 
~if~~ulh:' prot~aa 4iue· tout: .en~oit . 
~ouyeau' pour lui •.•• lç te crois bi~n , 
montteur ,.s'écria- la bonbe' femme; . 
~c~e,hifloi~ ,oe r~{feR!~I~ ·guere ,à"c~ne 
g~~;c~i~~j~nçsf,~ux tÇm.Q~ns:oDt fi.li~ 
~.y~~. p,qç~r~~' :, : .. '. 1 

, ~ A ~quel ::prC1c\J-rey~ f. madame,}, ,ré­
pondit avec V~yacitç .. ;M.' Ah'lorthy •. 
A ,quoi tend cedifcou~s, où je~, Ç~IR .. , 

p'r~~ rien ~: i. . .. 
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fJ.t, .t • .().iC.C.ol~ ~ 111i oit ;'h~f'o.'! 

,.'e :e "100 I.!(.O.l'..(,j!o b~ell }iI. J • 

J~. J\)w')~~r c-cie !(.U;c..I1.'S Jt.NiL' 
~"c.acr )~ ~~'1f'~ a.g·cil-. . •.. !.1oli; 
Y... XiFl:.tillr;i&le, ~C\ ~r~'!P't J ", -la ,..~[1 
~,...,n::n.!. 

(l"pd J-ClXn:.e i .!l,CJ~e 'ur. ~unt', 
..naUéllT':e t Ip rc T'n'If n-:e:tô pollo. . 

:m.l ~o(te m-ot:l'r":l't 'ltf"'l~eïfI::ot i 
:r:.(),l::l~U':: c~l.Ji que vou.. atff'Z f'I'f'" 

",')~'é ?CU fIJI.d:" ,t;')J.n,)~lfàtlce (le 
l'a.trà'.ro:: 

.... .., o'US IIU: pIOl'lgE:1 C'al'J!' ~e I;'n'lr e1Ics 

l~n,!Lt..!l.., l .. i ';'h ;d.. Al"'Clt'rhy j & :c 
1J~ -=r>r pi] :icn. à t.)~t c.:d. 

"':"1 ,:p ,.3'1. -'é"rh: ~o.ll;, .'t.O.l c:t~r . . 
};i~htlD~~lp, ~ ~'C"c .. i~, Ta-i .. tre :U:U.!1; 
lk,.~ldi tOut Cè que ~Oll. ';tt7f'1.. 

1):.1:, _n~.lr.e.l~, :~j d~t l;e lefl". 
'''e-nT~; =J (1 t[!':--Jl.a: I.tU..! l'..i -tu ~6 
ldéQle p"t'o;:'~r-:l'r 1 ll',i hr'! :I·k] 7 d.lUs. 
1d1 ~ao. .. rt!t p.'.A,d~r(la"e ~ ",vtf' thnr 
le.: ~dC:a.s ~a~~ ~41 kill]ord hn:mt~ 
f"'"'' ~;;trJ e:l~:'.'': 1\:. ;o.,..s ~ & 'lwi 

:1.7 
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~ous deu~ ont été. t.éQloms.c1l ,fatal 
combat 0\1 M. Fitz· - Pauid a été 
bldfé .•. _ 
. l'avout:1 œo.nfieur J int"rrOl1lptt ma­
dame Miller J qu'en voyant. ic:j ce pro­
cureur, il Y a quelques Înfhns; i~avoue, 
~is·je, de. l'a.voir cr~ .chargi par vous 

- de s'infoniier de cette aŒaire.l' ai mb. 
fait part de mes foupçoJ.lS à M. Nigh-

.' tiugale. , 
~ ~. Alw~rthy t de ,IIl.Sr en .plut 
frappé de la finguIarité llietOl'lt c.ep, 
;I"efta -quelques Înf4ns mitet.... Ce.~ 
:YOU'$ .'àpprene:z,. ~eW', dit-il i 
M. Nightingale, eft pouf JIléi la chofe 
du monde la plus fW"preMn~e. &es­
,v~~s ,bien certain de De YOU5 êcre p 
trompé.} Efr-ce ltien Je ~Jl)e hbmme 
~que vous ,.~Qe'J de. voir ici l . 

QIl, mon~ur,. i' en rui; sâf f ~éi-
. pondit Nightj~gale. ' . _ 

A AIderfgate 1 s'écria M.·Ah,Qftby: 
" fiuoi'! . (e m.ême: procureur,,; avec deuJ 
,ti~ pré.tendus téOlQios 1. Oui .. DlQ1t 

, :-
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Reni', I~i dit, l'autre';- j'ài lfi~dtc l,té 
et1l"irons trois' quarts - d'heure avec .. , 
eux." • 
- Èt peut-on volis demander 1 con­

tnuta . M. AIWbrthy',' quels étbient les' 
propos dh procureù'r f Savez-vous ce~ 
qui,s'el! péifD enttflui' & às gens-Th. ? 

Non; monfleur, répondit Nightin­
gale : 1~ aoient ln(embte long - :tems 
avandIJC?n :ltrivê~ ... ~.;. Le p~ocureur a 
~ ~ par~~ e~' rhâ 'pféfençc: 'Mais j~ 
~~~~r~l Vlù~; . :Ap'rès~v~r 'interrog~' 
no~breae fo'!s ces deux hp[J)mes 2 ,qUI 
!ne ·faif(,ient: uhehifioire abfolùmcnt 
cO~~r!ii.fc'·i' ~éUe', 'que' je ten~i,' de 
M. Jd~es ~8i-de M; ~i~z-Patrick même, 
a ',nhppetcfiant' dairément que' c~ 
tém()Yn'i ~t()ient '~:fgnés par quclques~ 
enrne~~s ~~crets ~,fài:,vu'f avec étoDne­
nem'ent, ce' procureur parler en fa-
1éu-t ',de' ~. lonéS', & exhorter 'ces deux 
miférablés à ne, rien '(olmenir eri jQf-, 
~'ce'; qrié' la vérit~ pure -& fimple.,Ç'eff 
ce qui m'a fait croire; '&: fur-t'eût' 'ei' 

K vj 
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(. u~.). _,ant ici œ mime proc:arenr, flUe" 
c:'étoit par vos.ordres q.'iI s'étoit tranf. 
porté à Alderfgate. '. . 

Quoi! dit madame MiUer à M. Al­
yonby', n' ell- ce pas, en .. e.fF~ vOU$­

lIléme qui l'aviez. chargé de. cda l 
Je TOIIS iure que. non .. ~t-iI ; 

YOUS rn en apFeacz la. nouvelle. 
ER ce cas., mes. yeux 'i Ou.vrent ~ 

I~écrja Fhbtdfe! fur mOA ame ".je Cui.. 
au fait.. ... Je ne m'éton~ p~.de~ 
&Toir vus,. depuis., 'peu , .. ~.[o,ip,eu(e-:· 
ment enferméS.enfeinbJe ••.• 0 mon cher.. 
Jligbtiag.rrl' courez Jo le: vous m. fup-~ 
pfie ; allez chercher ces ~alheureux.: 
témoins ..... S'ils [Ol'11 encore,fur la fur. ... 
face de~ terre ,hâté~Yo~~ ~ les r~ 
trouv.er .... Mais noÎl" :re1l&~~.)'·Jy~ J'!. 
fy cours mo~même.. . ' '.' . . .} 

Madame lCal'mez-WI1'I .ete· g1ac$,. 
lui dit atfeélueukment M. Ahrorthy .. 
Faites feukment.appèUer M.Dowling,. 
l'il ea encore là-haut;. linon j que ioDa 
aeveu defccnde~ " 
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. MAdame Miller vola, SC revint" 0.(0' 

-que le procureur étoit forti, mais qœ 
M. Bli6.1 alloit. paroltrc. 

rd. Ahronhy étoit moins enflamm~ 
quCl la bonM.. femme ,. dl)ftt toutet 
tes facultés. ~toient en l'air pour l'in~ 
térêt -de Con ami. 11 n'étoit pourtant 
pas exempt de quelques roup~ons:afi"ez. 
fembJables ). ceu-x qui agitoient 1'11t.. 
c,.aë. , 
-r __ A.I'.arrivlc~eM.Blm.t,. M.Al"or .. 
,hy, d'ull tOÏl grave ~ &. 8Cœmpagn4 
~'~n. regard _tel ~c .. êtite-qu'i) n'en 
.vojti.jamais lancé ..... Avez~vous,- lui 
clit .. il, quelque.colUJllliifaacc;qq.e Doy. 
ling-ait vuq~ues uns des-~ms de 
la querellé de Tom Joneuveç M. Fitz..;. 
Patrick?' ... ),.j, 

- Rierln'dH~ dangereull quFune quift. 
tion imprévue .pour, un homme dont 
lintéÎ61·.!e plus :feafiWe è1t·de cacher 
la vérité. Le mouvement {audain a 
~olealt:duraag ;; ·qu·dcit~·1a fucprife • 
oaf~ prefttuo toujours Un. dérangement,. 

D;g;"'" by Goog le 
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né (ortc'd' altération dans la pttytiOfto" 
mie, qui force 'UI[ criMinel d~ Ce décé-Ol 
1er tacitement luHnêm,,,;. .- 1 ••• ,i.i .~.~ 

: .Ce mouvement fut. (i pt'OttlpS &c. fi 
niible dans Bli.61~· 'que nous>tiorJriOM 
prefqœ ~mei.-.l;& vincit6' dt Madamé • 
Miller,; qui.s'lcriad~nsl'irdlànt mmne: 
Jti(lJlfieur 1. il dl ~OGpabie t fUt" mon ~ 
_DeK- ,iLetlioout\l:lbk4 (t(,,, .... u: . , . . r-

Un regard de M. Alworthy fit fen'" 
shd.JA bbD'leIfèninie, quit~~w·in­
tD~,·.D'éto~·j'f3$:. de! ton .. g~~, 
Huis ~ _.cpt ~fe'-ret01l1jnam inq'. 'Bli1il:~ 
fiui paroiffoit, aD~i.1 ;.Poùrqa(,i tant 
Wbtcr.,- m.4i_!j,.I.h\ii .. i. f4cll~ 
iQemÎ ~ POUl'CfDoÎi II.C ,~2;"VOU~ 

. p.Ul.~ .. :. JC~dl.patWlœmo&,appaL 
remment, que tout ceci s'dl"fait't 
J!~é F' dU'j'IJl9ÏDà;~ qué,Dnling 
n'eût pasJété~aBùz'JlQt:dirpOur agir dt 
fod~dlef ~\& 'ul'~.Oacifa&ul~'*oir.con4. 
{'.lti ... ·.;, : _ lIj': +.:": ~ ..• : " ; .. i~~ 

•.. Mpalieur, répoatiit :tftfin 1e:4éCo. 
~e:ttéj ~liiil,- ofèrai-Je:1"tA;'~at~Raia 
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up le· fpé m p Olt •• ; 

V otrepard.on! s'écJ'ia M. Alw.orthy en. 
ole • 

. Oui, monfieur, répondit le neveu.; 
lavo pr u tre Ou ux.. Ma:._ 
-,on her de n.;Kdonntra fans dout4t 
aux e. et$ de la. lJloinlt. crunine.~ dei' 

.ibl es. a p' ié r . p ée. . u 
cr~; j, le fa;s ;.i'e1u:ol\Vlens.: ce~ 

en t c u rim on mo nel 
~me~' eft. pas tom -.-fai, Înnoaent. 
~ ay • q j'y is r ,..) plus 'u 

{Qi$ par. la même ; raifOll qui Ille. rend. 
,~ ~ __ nt ..»Cp . à .y x •. J 

4 V &.t""",:~~ .. '. d.Qncl. 1 . que .j'ai 
,ha.~ M. Doy ing, non. ~. 'unc 
d :he' lin m' d,e.: ~ J ~cni id 

témoins 4' "J): forfait doRtJc. gétn1S,,' & 
'adcir il.é k P 11» 1" ne 

~teUfS. dépofitions. 'Voilà lavérieé, 
01. ur .qu ~e ltl.P $l. ~ 

ceRlI fecrete.... mais qw:.je n'ofè.. vO\1$ 

~r. ' .;, 
.ll eB.v i,o' .M Night.~~)gw 



( l.l' ) 
le,prOcureur m'a paru parler an té­
lIleins t il peu pr. conformément k ce 
que dit M. Blüil • 

.• Eh bien! IIf'r& ceci, madame, die 
M. AI"onhy , cODriendre:c-vous enfiu' . 
d'avoir conçu légérement de trc!s-mau­
.,ais fou})Çons l Be mon· neveu, que' 
.,ous avies 6 j:rlletlement accuré J Cera­
t-il toujours au1fi noir dans votre ef­
prit l ... 
.. Madame 'Miller ~oit conlondue 8c 
muette.' Quoiq1l' elle ne ï,1R' regat'der 
"bt. de bon œil un homme qu'elle 
c:royoinoujoars "auteur des .malheur, 
tie Jones, .Me Blifil ~oit ceptndanc 
patvena, dans le mo~ent préfent, .11 
lui èn impoferauffi f()ttement qu'au. 
·1UQ:eS: tant le diable' avoit . à propO! 
~ieD Cern fOll ami t Le: vieux pr.overbe 
_ :qu~il ne:ltl ileYr fJuepou, lesfoirl 
tqmber de· plus haui. M. Blifil noU1 
prouve le contraire. 50A prote8eur 
uahit ,il dl vrai, quelquefois de'petits 
1Ilf.ff.mr1. qU'il regarde comme de 1im,.. 
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l'tes nn. fo , q Ré ro •.• 
attachés u~ ·4A -ni .• -.ai 1, ti to 
Jours fenllç en a,reur de. ceux qui hu 
on nti me tiév ~s, 0 les ou . 

Dtême, lIvec zele, dans les. pl~ gràndes 0 

Xt it c' 1l-d ~, j . iU' ex 
ration de leur marché. / 

S une on at dé ou. e 
punie affermit Je gouvunement· {iune 0 

mal ie nu Br .. JO itée ffu 0 

~u moins pour qu.etl'1l\C tems, la fanté 
pro ain du mal e; 1 en en e. 
mêde 1 col e., ui, u me 
q~' e e. fe calme,o dOllne fouvent .un 
ren veU en ev' acit \ l'a étio : 
è'efi précl[é~nt le c~ où te trouva· 
M. wor n tè a. fc e q no 
venons de raconter. Bli.fil ayant trouvé 
çfe et d ~If ed lu an fo 

çon celui qui naHroit de la lertrede t 
U. quar , 11 . a.ilf plus qu'u trè..- 1 

lége .lm elf d s l' ""le d f 
onde~ 

T un: ~ .k.xp no 

Uigi '{'--..J\ St .... 



, (2i}+)~ 
,pat- eërarès n!zvoieft1t pù'dirpofl 
en faveur! de leur :autettr l, '}1orra feut-t" le~poids des ~~OM <ttt~ 'faifoit,' 
M. Squale' NI l!s entremit fecrets : du' 
.-une J OIleS.' ' 

. ' Quant, '.' rdfeiuimeftt de M. At­
... orthy contre le- prnoftt:'ier, il) dimi ... 
nuoit la chaque inlftantd'une'façdn fen­
fible. JeVéu$ patd9nne ~: dit--il ,. 'en' 
s'adrdfant ,~ M.' ,Bl1fil , "non feule .. ; 
ment cet effon peu commun d'un 
boa Datu~el; .mais Je prétends vous' 

-dbnMr· te l'laifù: de': me vorr 'fqivre­
\lGtl'e ~e... • Qu"en 'dit~tbOs / 
madame Miller? ferions-nous Jfi'mal1 

0. prendre' aft carrolré, & 'd'atler: 
tOUs eIdètilble' tendtè vi6te' à 'votre 
aini 1 , 
, ·~N:eulJ ~foft~afFez bien 'd~ nos lee­
ttMS, pouf cro!Te q~C; ihacnn :d'-eu~: 
eftt "répel'ldu comme cette Donne f~: 

,mé.' Mais il faut, avec un cœur comme 
le fien, avoir bien connu l'amitié, 
pOU: -Bi'l) fentÏl' tout cef qu.'. remie 
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ilol'S. Ihm e& très-peu, , au contraIre) 
(nous l'efpérons du:moins), capables; 
ch: juger de ce qui. fe pallà, ae même) 
iftllanr, des l'anse de M. Blifil. Mais: 
fi tant dl qu'il en foit- davantage -, ils 
coo.vicndront , peut-être, qu'il ne pou .. 
voit guere trouver cfohjeaioos., tant 
{oit peu vraifemblables, contre ce 'lue 
pcopofoit M. Alritthy. Cependant la 
fortune, ou le monfieur dont· ItOUS 

parlions tout-k-rheure , vint au re­
cours de fon ami BiinI, & lai rauva 
une mortification 6. cruelle : car, au 
moment que rOD envoyoit chercher: 
le canrGlfe, Partridge;,· qui. rennoit . 
de la primo, ayant fair appeHétr (1)Ro. . 

dame Mmer, lui, -apprir l'affreux' ~vê-. ' 
nement qui venoic d'arriver à Tom en . 
coaréqueMe de la vifite. de' madame' 
Waters. :., . ., . 

CieU b 'cit:H s'c!trial?kbteffe:, cjt'Ie,. 
dira M. Ahrorthy l. ... Hélas! oouS al-' 
liOns t0U6 partir -avec lùi, pour ""air ton,' . 

déplorable makre. .... Ah ! mad:lml, lù.ii 
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clit'Panr.idge, il f~ut ro~pre,il r~; 
rtmettre ce voy.age ; ilfaut cacher cette 
étrange découverte àM. Alworrhy. S'il· 
arrivQit: maintena_nt. à la: priron, il Y . 
yerroit mon matrre avec fa. mere, qui. 
y entroit au ~oment de mon départ. . 
Tous deux pro~ablement gémiffent, en. 
Clt inGant ~ du cridle horrible dont leur 
igaOt;lll" ·niQtuelle lei a rendils cou .. : 
pab!es. 

La. pauvte Miller ~ faine d'harreur f . 

an récit de Partridge, ·n'avoit jamais 
~t~ moins capable. de .rien imaginet 
pour arrêter M. Ahrorthy, que dans. 
l'infiiHlc . préCent. Cependant, comme. 
une fem.me, en pareil cas,.a plus de 
reffourcesqu'unhomme f eUe crut enfin 
aVQir à propoCer quelque chore d'a{fez 
raironnable .•••• , Vous votas étonneres J . 

(ans doute, dit-elle à M. Ahrorthy ( ed. 
,...crant 4afts la chaMbre.,) vous ferez 
bien furpris que ce foit moi qUI s' oppof. 
à C!! cp10 vous alliez voir aujourd'hui 
M. lones ..... Mais j'ai réB.échi, mo~ 
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lieur; & 'Voici mes raifons. Les diff& 
f~ns affauts, & les malbeurs multipliés 

·que ce pauvre garçon a eu à Coutenir 
depuis quelques jours, l'ont dû- jeter 
dans le plus grand accablement. Si nous 
.nions, à ('improvifte ,fondre tous en ... 
{emble chez lui ; la Curprife, la joie 
clont je le vois déjà faifi à la vpe de fon 
bit.nfaiB:eur, lui feroient probablement 
Cunelles ; Ge ce malheur dl d'autant plus 
à craindre, 1 que fon domeftique vient 
de m'affurer, en rentrant, 'qu'il s'en 
tapt beàQcoup que fon maitre fe porte 
~~m bien q~ je le voudrois. 

~on domeftique ea ici, s'écria mon· 
lieur Ahvortl,ly; qù'il vienne, qù'il 
elllre; je ,e~x le voir, ac l'interrogec 
moj~.me fur la SÏlqatioQ de J olles. 

rartri4-ge f4t d'~bQrd _ ~ray6 d'a.. 
yoir à parobre devant M. Alw·Qtthy. 
n fe laitra pourtant' perfuad~r, 'aprœ 
que :.".~e ~i11er, à.qui il avoi~ dé;' 
raconté toute (on hiftoire, lqi ~~t pro.,. 
mj.s ~ ne pas le quitter. M. Alworch,. 
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1'econnut Partridge dans le mornent~ 
ttes-vous, lui dit-il, au fervlce do 
.M. Jones? 

Je ne fais, monûeur, r~pondit Par­
tridge, en tremblant, fi je fuis ell effi:t 
à fon fervice; mais je vis avec lui ...... i 
Hélas! non fum gutdis ertll1l '; V orre 
Grandeur le fair. 

M. Alworthy lui fit alors nombril 
cl' autres queffions , & fur-cout conCér:" 
nant la fanté de notre héfes, aux .. 
quelles le pédagogùerépolKiit coujouN 
conformément, unon à la . nri~, dB· 
moins conformément aux !intér4ts dè 
~. Jones~. 
. Pendant ce dialogue, M. NightiM 
gale prit COftgé, & fut bient6ti fmi 
de madame MiUer, au moment où eUe 
.ppe'Çut que M. Alwonhy.congédiait. 
Blifil. - -' . 
. D~s.que M. Al"orthy fut (eul av~ 
.P.auridge·, il lui parla, cotllme .YOqC 
ail", mr~ ... 
\ 1 «; .. . _.; 
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, 

~==~-=~·»~ •• ~~,~~-~z==~=~. 

CHA PIT RE V. 

Continuation de l'hipiM,e. 

1 L faut, a~i, que ;0\15 royez u~ 
homme bien ~trange! Non feulement 
vousvousêtes.perdu de gaictéde cœur, 
en foutenantobHinémcl)t un menfonge;: 
mais vous pouffez la d~~aifon jufqu'au 
point ~e patf~ fubli.quement pour 10 
d~)I!lefiique de.voue propre fils ... Quel~ 
i,!l,térêts peuveD~donc vous conduire }­
Bt que1s.font vos motifs? -
_ Je vois, monueur ,.lui dit: Partridg~ 
~ t~~ba11t ·à .g~noux. , -que,. toujours 
pI:éven, ~~~~ :~oi ,.. Yt1!'l' a,ve~ feirin~ 
~ent réW1q.de -Ge i~i$'" cmiir~: .Â 
quoi donc., ~~irQ'ep.t. mes.. aou.vella$ 
,roteftationi ? '. Le çiel rait ciJPenaaal 
que M. Tom n'eft pas:mol\1i1s;. . ) 
; -Qu~i l ;~tc~:M.A,l~thY:'t ô(b .. 

'~'.-fPI1'fk~~~~"orcwaq 
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vérité, dont vous fûtes autrefois con­
nincu par l'évidençe la plus manifefre l 
Et que faut-il de plus, pour confirmer 
un fait avéré depuis vingt ans, que de 
'Vous retrouver aujourd'hui attaché à 
ce même enfant, dont vous ofez nier 
d'~re le pere 1 ..•.• Je vous croyois hor. 
du pays : que dis-;e? je vous troyois _ 
mon depuis long-tems ..... Par quel ha­
fard YOUS trouvtz-VOus encore avec' ce 
~une homme? Où vous ~tes-vous ren .. 
contrés'? Comment l'avez-vous connu~' 
Quelle efpece de ~orrefpondance avez­
vous donc toujours entreten~e enfem­
ble ? ..... Ne me déguifcz rien t votre fils 
.. e peut qu'y gagner. Ge fi:ntiment d!a~ 
mour filial pour UR homme tel que vous, 
le foin qu'il a' pris.-de foutenir Cecréte­
ment fen pere: pe~dant un' fi grand 
tloin\1lle d'années'; ne peuvent qu'aiou .. 
ter infiniment à l'ellime . que j'aï déjà 

. çpnçue POÙt lui.'· :' '. .:"" 
• Si; ~ous daignez être affez : patient 
row::m~eat~,. r~nclitPa$jdg~' .. 

lQ 
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" t/I) ~ 
je ".luS ë;;[ di 1" "eriléM'" Plt['e"', ",t 
~. P l·-~:t'lr, j.:; !I...U~ ":EJt.tt.. ;ddÎ';), 
Iur-tout J teneZ-IDOI ~arole 

!,( udbLt d..: V.H • .> av'c,lt ùéolu, 
. l110nbetlr J ~ é~[ta l'tl. fà'\rlrtÎn~, I~ 'l~ n 
P1Lt~dJ'- , e.lt.:a~n.t :'i,>n.:ô, ma ruine. 
Je ner(;'s tj ~~o .. d lT'a ?,..ti~e é-:(J'e ; ~ k· 
n..LilL': .a<.. :a pdt.)i.Tç" )aloux {an~ 
dl)!1tp , d~ ~rO'l5' f~ir"'! ra C-,U , LK l.:î.:i· 
t..la, -lt.e:'lue., j.)i:.i~ a~t~s , de 1 ol'tit"e <il' 

~j ft ~ cie"" . \ '1(' ne r-lll, ?<-r ;<..n • .e"tu':f.t , , 
{rO'ut V ~v.Le, que ma b0l1uql1e dp. 1);1[-' 

1-1('':" c:u: ,.kn~ nn~ . ieaJ'-, (.1 J' ~IA 
" .. è>-,n,n\!{; rt:V'enu 

T'lit l,-e "lll ~~~_'~_ll .. "a v':c.J, .1 .. (. pen-' 
lI.on annuelle C1e tj"ll'tP ;"v'rt"l ./kr.':~ J, : 
r:u: -:-lc..L 1. e_l<..tt d'u.H .. Il.la;n id~OdlJUt:; 

, fIlaIS qne je' Ct:("S r')"[·a.,r t-è- ~ \,: er. 
(O-1LO~tL.! ~ 1.G"!. fut eddt;nlent payée. 
w:l:l.ic: (lé" 11"('llp t"u~ 'IDru,' '."cr..: 
;;.a .. C:~l&r a)'&nv tt.l~ a oropos de la 
'u:,r'ri"n~r, :e trrrblÎ ~e'l(lteLt j~n..; 1.1 
.n:[~!\.. , q.t' _pitS à\'OIr fan un p2,(111f"t 

-Ir re~~ t:u' nr r~rù 1 j j ra:t:~ JI.. c.~u· 
'IOifl/; .Il; {, , 



(i'1~, " , 
moi pOUJ ~r chèrcher fo.rtune. aiUeurs. 

Pat:tridgc;, qui,. clans cene premiere 
partie de ro~ hiftoire avoit été fuppor-

-table,. ne le fut pa~ dans la feconde , 
dpJlt 1. pr~1ixité pourroit laffet .le plus 
intJ:'épiddeB:csuJ; , ~nt qu'ell~ elUlUy.a 
M. Alw.onh~ ;,l~~qe\.,.après ,'être im­
p'ati,u,té plQrd'u~e. fois-, lui Qrdonna, 
4'un to,D., fi. impo~t", d~en- venir au 
JOoment· de fa' r_l\contte avec Tom, 
-tue le ~x Wllorien Cf< crut. obli~ 
~obéit., .&.lui ra~Gnta: tpUl ce. que>. nous 
4v:oJJS . déjà. 

Voilà la 'vérité, mpnfiwr )aj~u.ta:"t­
il ... eJ1finiB.ànc.: 111. IoJ\('I,,(,a. ,. ni ne 
f~t, i~is ~,fiJs.;je VOltS lcdun: [lU" 
tput ~~ jc;,c.GAnQis; ~,platf-=ri! & 
WJim:Je,~ÏJet1llCp~nk9..v"tyellX ,.n,je 
vpruen i~4è d'ujl Jèul JQQI: ! 
: Qa.ep.uÏ$.iod~c peoI~,l qu, pp.is~je_ 

'clone c~lm~ de ~ 'J-C'que jente.nds 1', 
cltt-M; AlWmitby .... ",(;açenfin,. à qu.el. 
Pf~,QSl défnouefiOlrVQI1sdi for~ement: 
",,:fai«~qw;yrtife~WàbJemCDlliDCIpou,;.: 

, . 

Digitlzed byGoogle 



( 1'43 .> " 
.toit aujaurtf.hul qüt~trè tres-avantàgeux. 
pour vous t .. ~."Ql,ioï"màn{ie\Jd ,V()\lS~ 
doutez encore, s'écria 'Pirttidge, dont' 
la langue pétilloit de parlèr .... Eh bien ,­
l!uifqQe je ne Cuis pt)i~t croyable, ilTàut; .. 
enfin vous donner cl autres preuves ...... , 
Plaire au ciel cependahtquevous n'ayiez: 
pas mieux' connllla mere dé ce jeune' 
homme', qûe vous n'en cOn'nbiifez le' 
pere ! .... Que v,eut etlcore dir",cèci , s'é-' . 
cria M. Ahrofthy. ?'Pourq110l-cettè pâ­
leur Coudame'&:'ces,frémiffemcns? ' 

Partridge lui raconta,ators tOUte l'~if-' 

taire de JOMS avec màdâme Waters ..... : 
Jufte. ciel! interrompitM; AI1No1"tI1'y, 

en cet inftant lt.rigné de-Jârmcs'; 'Dieut 
dans quel abyme demarrs:Pintpl"U~ence' 
& le vice' eRtr~ent Its' fbibles' lfu-
mains ....... 

A.peine ihu:h~eit ces'motS', que' 
~ame Wa~~ etttra' precipitamment' 
dans la ch~mbre. ... . , 

Partridge ne l'eut pas pas plutbt re~ 
con~ue. qu'il s'écria ca Canglotant: la 

L ij 
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Yoilà; monfieur; 'voilà la malheureufe 
mere deM. Jones :. ct eR: à. elle à me 
juftifier devant Votre Grandiur •••• Ah! 
madame. daignez •••• 

Madame Waters, Cans faire aucune 
attention à ce ql1e difoit Partridge, BI: 
s~ approchant de M,~hvorthy: je crains, 
monfieur t dit-elle, après une fi lopgue 
abfence , que mes trahs ~e roient etfacés 
de votre mémoire. ••. 

Vous êtes fi pro~igieurement chan. 
gée à touS égards, répo~dit:'il, d'ul\.­
atr auffi férieuxqu'embarraffé, que, fàns 
~ethommë qui m'apprend qui vousçtes, 
je vous a'lrois peut.,.être méconnue ........ 
Auriez-vous quelques :affaires particu­
lieres à me communiquer? 

. Oui, monfi~uJ', clit.- eUe eR. Coppi .. 
l'ant, j'en ai qui v~us étonneront fans 
d01,1,t~. H~Jas,Lj'j:n!li a~uri:gent~quèje 

. ~epuis confier qu'à vous Ceul. Daignez, 
,;te grace, daignez ~'entendr~ fV1~ 
tI~ws, .... 
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Partridge alMS eutotdre de forti(j 

& ne qu~tta ~a chamb~e qu'~p~~5 avoir 
trc!s-infiamment fupplié cettedanie de 
lui rendre jufiice , & de faiJ'e éclater fon 
innocence aux yeux de M. AI'wortby. 

Tranquillifez-vous,. llli ,dit-elle, je 
ferai tout ce: que je ,dois, tint enverl 
monfieùr, qu'~vers vous. " ' 

. , 

, " • 

L Hi 
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CHAP:lT,RE VI. 

~u.il' fde 1~lzijlo.irc. 

MAD AME Waters, reliée feule 
âvec M. Alworthy., ayant .gardé.quel­
que tems le filence : je fuis flché, ma­
dame, lui dit-il, fur-tout après ce que 
je viens d'entendre, du mauvais ufage ••• 
Mon6eur, s'~ctia-t':'elk.,en l'interrom­
pant, je:ne con®is que tl10p m faute; 
ma~ i\e Rt'aCC~è'L foint d~ingrat.(tude. 
Je n'ou'b1iai" l1i n'oublierai jamais 

. tous les bienfaits ,ue j'ai reçus de vous. 
Epargnez - moi maintenant les repro­
ches; j'ai des fecrets trop importans à 
vous dévoiler, concernant le jeune 
homme à qui vous donnâte~ autrefois le 
nom de Jones, que je portois alors .... 

Ah! rftadame, interloinpit à fon tour 
,M. Ahv-orthy, hâtez-vous de me réponoo 
dre. Ai-je J par ignorance 1 'puni un 

;;. ..,. 
1.' l .-
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infioceht dans laperronhtque Y018 

\Tene~ de voir iti:1 n'étoie·il pàs 'petbJ 
·de l'enfant t 

Non, ltîOhfi~ur, s'é~ria la dame).' 
Waters; non, diOI\b.eur, il ne l'étoit 
pas .... Daigne2. 'Vous rappeller mes ~Hf ... 
~ours : je 'voUs l>t'ontis, vous le 'Cavez. 
que ce fecret vous feroit un jour d8~ 
voilé; je'vous promis de vous nommer 
un jour le pere du petit orphelin: & jt 
gémirai Jong-tems' de 'la rata1~ négli­
.gence qui m'à empêchéè oe remplir 
plutôt ce devoir .•.. Hélas'! je 'Cavois peli 
combien il étoit important. 

Achev~'Z , madame, lui dit M. Al..:. 
'Worthy, d'une voix altérée. achevez .••• 
Je brûle, & crains é~:ilemont de vouS 
entendre. 

Vous fou vient-il , monlieur, lui 
dit-elle, d'un jeune homme nommé 
Summer'? 

Je m'en Couviens très-fort, r6pon­
oit M. Ahrorthy ;c'éto~t le fils à'UA 

L iv 
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'flomme aufli vertueux que Cavant', St 
le plus cher de mes amis. 

Vous l'avez bien prouvé, monfieur : 
c'eft vous, Je crois, qui fites élever fon 

. fils à l'univerbté, & qui le retirâtes 
chez vous après. fes études nnies. Je 
crois le voir encore; il étoit digne 
d'être aimé .... ~. . 

Pauvre jeune homme! dit ,en fou­
pirant ~ M. Alworthy ; il me fut enlevé 
dans rOll printems ..... Hélas! j'étois bien 
éloigné de le croire coupable de ce dont 
je vois qu'on l'accure: car, fans dout~, 
c'elllui que vous allez enfin nommer 
pour pere de votre enfant? ' 
. Lui, monGeur? répondit-elle : Tom 
ne fut jamais mon enfant. 

Que prétendez - vous donc, reprit 
M~ Alwo~thy? A quoi. tend tout cé 
préambule? ' .. 

A vous mettrc-au fait· d'un événe­
ment, reprit-elle, dont je fuis au dé­
lèfpoir d'être forcée de 'vous inftruiœ .... 
o montieur ! préparez-vous à entendre 
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ci qu·· Vli' vo ~' iit t· ., us 

r rp 'md e. 
Parlez, parlez, madame; qu'aurols~ 

~ à crain re ° h as ° mon cœur ne me 
_pr h fi .; 
B hi " on eu ,a' ut t:-elle e 

,..ème M Summer ce fils' -de votré 
ami' , cet enfant nourri dans votre fem , 
qui, apr a d féj r an vo e 

ât u àu et r fe ét es v s 
ft r 'vi ar""'e~Ort·prématurée,' ue 
.ou·spleurâtes·{i alllérenienq: que vous 
r:egrettâtes comme uri s~; èe .ni ~ 

i. :., m er, e in é i{ . 1 e d 

~ Jo es, ~o Q' n nd je 'ée °a 
_..Ahvorthu !.~o .' Maisnbn ..... vous vous 

eotttredifei; madarlte. 
V. us' ~ ye , r por __ it :~. ~ , 

i ri 'n : r O
• il un ~ t~f P é 

d :c t enfant· & je 'n':en fus'amais ~ 
mere! . . . 
. l\ .. nez gar e, ma'! ni' . t ... ~. 

'J -_1 't)J. ~'I 'aÎ' ez 'a: ut l'me·.\ 
{ng a cr' e' r se "q 'il ·il:··· .. 

Lv 
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ie" ~g ;J . ~ 'il r.ça li .. 

Jufque dans votre amc, & qu'il fait 
ou r.d: nir irr ft s. 

Je Jl;OUS ie répete, monGeur , s'écria­
le e nuis Ï1lt III ,. ne. 

v91!dtbis l'êûe mawenant,. N'lUt l'uni­
~~ ~r.. 

fe .ev' eJln v rairons, '""la­

d~fJlt}, & je .de1ife,. autant que vous. 
't:.e rc de 1 cr' Co us OU$ 

(0't~ene~. ~e.n4aAt .de m'avoir autre. 
s.t . ~ lat tee Rg ...;.. ~ 

'C~-~us.oublierque vous m'av;c7. alors 
na ue!. . 

. NPI:1 moo6.~ur, répo~dit ~dam~ 
,.., "-te ; • s JaDg g~ J.nai œc 
aveu, uel u'il Coit, e f ex ftue,. 
~Dl; ~~ . Je. {Qs· fille j: à. ma pro-

ife. tfta é ~ r4 na c mes 
.:gr~s; ~ me fuis expoiéct à J.' opprGhre. 

n'a as 1 d'en pe r • 
. ' Qpdl~ .Jqt(~ feasmeé(bK-<e:Mne 1._ 

J. tw f.l'IS :.lIl kL .=,. L.CÈ-or 

-.ni* M. Âl~hY": 

Uigi '{'--..J\ St .... 
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Je tremble, monfieor, r~péndit ma .. 
dame Waters ........ & je n' ofe VOIlS la 
nommer. 

Ah! tout cet embarras 'm'at>prend 
, 'quO elle' étoitlila parente.- V bus l'aveZ 
dit, monfieut ....... -'OQ's e(hes ...... unè 
fœtrr .•.• 
. Une fœor 1 répéta-t-il, ,en frémif­
fant .... Qu'a decoMtnun ma fœût avèc 
ce malheureux enfant 1 .... ElJè eh étolt 
la mete, dit en f~opirant la Waters. 

Ciel! ah ciel! efi-iJ poffiMe l s'écria 
-douloureuf'ement M. Ahvotthy. \ 

Calmez vos fens, mon cher mon:' 
fieur, dit madame Waters :jen'ai pllts 
'rien à vous . cachtr. hnmédiatemel\t 
'Ilpr~ votre dépatt pout Londres', mits 
Brigitte vint un' jour vo.ir ma mere. 
~He étoit cbarn'lée , 'difoit-eUe, de toyt 
çe qu'eUe ilv'Oit ou~ m're de la firigjili­
rité de mon c'araâetë , de ma rcien~e'~ 
dé ma gentille«e. Apr~ m'avoir autant 
careffée que louée, elle m'invita à l,a 
'fuivn: au château •. 1y CO ... fëhtu.lI )e 

~\vj 
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l'amurai par des leaures qui paroi1foient 
lui plaire. J'acquis [~n amitié, bientôt 
après, fa. connan ce; & je me vis, en 
peu de jours, comblée de fes préfens. 
Aprês m'avoir, plus d'une fois, fondée 
fur l~ ch~pitre de la difcrétion, & s'être 
true'bien affurée, par mes réponfes, que 

.' j'étois capable de garder un [ecret, mirs 
Brigitte me fit un jour entrer, & m'en~ 
ferma avec elle dans {on cabinet. Chere 
Jenny, me dit-elle, en répandant de~ 
larmes, je vais vous pr.ouver combien 
Je vous eftime; vous allez favoir u~ 
fecI:et ,. d'Oll dépend mon honneur, tic 
pu 'èonféquent ma vieL .. Croyez-vous 
, ( ajouta-t-elle , à tf~Yers mille Canglots) 
que j~ puiffe avec sûret~, le conner à 
votre mere? ' 
~ . Je iarantis.fadifcrétion.~.iui répon­
'dîs-jè'~ â~ péril de ~a vie:", .. 
. ~jfs B~igitte m;apprit '~io~$ tout le 
myfiere dé fes amours avec feu M. ~um:" 
nier 1 qu'el~e avoit fec.rét~m~nt époufé 
'qlMlquesjo~rs,aia~t :qu'~. rq~u~~t" ~ . , , 
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~J'embarras cruel où les l'uites de 'èette­
inclination la plongeoient alors. ' 

Il fut arrêté entre nous que ma mere­
feule & moi la fervirions en cette occa .. 
bon; & que madame Débora feroit 
écartée, fous prétexte de s'aller infor­
mer, dans le fond du comté de Dorfet; 
des mœurs d'ùne femme de chambra 
CJue mirs Brigitte vouloit prendre. On 
avoit déjà mis l'aut,re dehors depuis 
trois mois; & l'on m'avoit prife à l'eifaÎ 
dans fa pla~e , afin de pouvoir dire, en 
,me renvoyal).t dans la ruile, qu'on ne 
pl'avoi,: pas troùvée ,affez amoitè pour 
bien remplir ce poGe. -
, Tontes ces précautions, & plufieurs 
autres encore, fqrent pliifes , 'po)]r pré­
~enir" les f~upç(}ns de-Ia redoutable-Dé­
.~ra -, lorfquc; j'av.ol,lerois être la Mere 
de l'enfant en qudlion.,· . -
" . Je m'expofai donc à tout, manGeur; 
,ajouta madame Water!; , pour fauver là 
réputation, p~ yOf;re, Cœur; &j'enfu • 
.J.ée1l~~en~ on ne peu, Ulieux. :réc;ôm-, 
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prée. Les ter.reurs' de mifs Brigitte 
n'avoient pour principal objet qae Dé­
bora, qu' el~ eroyoit incapable de 'gar­
der un Ceeret, &: Cur-tout vis-à ... vis de 
.aus. On la retint éloigriéedu ehlteau; 
i)R retarda fon retour de fcmaine en 
femaine Cous différens prétextes, jur .. 
qu'au moment de la délivrance de maa­
dame votre Cœur. Ma mere alors em .. 
porta l'enfant, & le garda chez elle. 
Ce ne fut que le foit même de vorre 
arrivée de Londres, & après le retout 
de Débora au -chAteau, que mifs Bri>­
gitte ( qui ne pou'Voit fe réCoudre à per'" 
dre un inflant fon fils de ne ) me char. 
geade le poner dansoIVotre lit.- Sa con­
duite à -l'égard de r enfant, qu'elle 
feignoit de he voir jamais de bon œil, 
qae paT complaifance pour vous, écarta 
fombre même des foupçons qui euffent 
pu tomber fur elle; & la pauvre JeRny 
JoAes pona fetlle 8[ involomairement 
tO\111e fardeau de Ya'Venture. 
- '.Maclaaae- Wactd ,', .. n-. iniJfM\t· .. 

Digitlzed byGoogle 



( 2.H ) 
. hifloire, en attdla la vérite par les 
iUmens les phu terribles, & les pro­
te!latiODs les plus folemne1les • 

. Aïoli, mon.&eur , ajoma-t-elle , VOU5 

connoilfez maintenant votre neveu: 
car je ne doute. pas ,.-ès ceci, que 
TOUS ne le regar.œcz COIl1llle tel; & j~ 
doute ençoremoiasqu'il n'.eg foit effec­
tivement digae , tant par fa figure, que 
par la nobldfedo Ces Ceritimens. 
. n dl illutile, madame, dit M. A}..i 
yotthy ,_que je. VOIlS peigne r excès dé 
am fllrprife : VODS n'euffiez pas voulu , 
.OU5 n'eaffiez pu même inventer & aé:­
e1UDU1er toutes leS circonftances qui 
r.endens ce fait auai vraifembJabIe qu'é. 
";dent. mes yeux. Je me rappelle, jd 

. J!zVOIle, cei'taÜ1es pamculatités tou~' 
dumt M. Sommer , qui , dans Je teD'is 7-

me firens fOUpçonnew:' qu'.rt avoit p1I 

plaire ~ mafœur: j'en parlai même à 
milS Brigitre ; car j·aimois. atrez ce 
~ hamnur, tant par ~Ort à lui., 
.... 1 ~ ... appor~à1iNl. peictiJOllP 
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De pas ni' oppofer à ce mariage. Mai, 
mafœur me parllt être fi choquée d'une: 
propofuion qu' elle croyait, fans doute; 
hafardée de ma part pout l'éprouver, 
quo je n' ofai jamais la renouveller .• J ufro 
ciel! ,c'eft toi qui conduis toud ... le ne 
puis pourtant pardonner à ma fœu.r 
d'.avoirempotté ce fecret avec elle. 

Je,vous jut'.e,lui dit madame Waters, 
Clue ce ne fut jamais fon intention; mais 
le' miniftre qui l'avoit mariée était tbut': 
à-coup difparù; . on le prétend.oit mort 
~I1X Indes '1 & la pauvre. femme ~ 
toit vos ceproèhes! ette m'à.' pourtant: 
dit cent, fois "que Con deffein étoit de 

"VOUS tout déclarer' un joUr •. Le ciel, 
Dn$ dout~, 'en .avoir autr~ment difpOîe.· 
Peu~.être m~meJqu~ mifsiBrigitte jcltar;.; 
spée de Ia.réUŒti:.dcJon:cotriplot, ~d& 
Yoir~ l'inclinacioll' 11Clt\l't'clle que 'vous 
aviez poùr' cet enf:Jnt ; .. nè: cu:oyoÎt. pas 
qu'il' fût bien néàfl"à.ire de:,précipiter 
une con6dence: qui r;ne pottvoit~ man ... ' 
4).llet~eJutcoW;edJl~mcal •• A)1. ~ 
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tieur-! fi le ciel ,ût permis qu;elle' e'k 
airez v6cu pour voir ce pauvre garço~ 
chaffé de chez vous comme, le dernier 
des miférables; que dis-je? ft elle .eût vu 
M. AlwoFthy lui-même gagne.r un pro­
cureur pour lui faire imputer un"homi­
cide dont il eft innocentl ..... Pardon;' 
mon6eur! fi tant d'inhumanité me 
,révolte .... On vous a fans doute trompé: 
ce trait du moins ne quadre pas avec la ' 
bonté connue de votre caraaere; & 
M. Jones ne mérita jamais .... 

Arrêtez, màdame! s'écria M. AI­
Yorthy: quiconque vous a fait ce'rap .. ' 
port. & m'infulte, & vous trompe • 
. :Ah, mon6eur ,dit madame Waters~ 

c'eH le plus cher de mes fouhaits !. ..•• Je 
n'ofois croire, j~ l'avoue, que M. AI-, 
","orthy ·fût capable d'un rdrentiment fi 
cruel. Que: voulie:t-vous pourtant, que. 
r en pen faire? Un homme, q\li mè croit. 
)' époufe de M. Fitz - Patrick, arti ve 
.chez moi ..•• Si M. Jones a -airaffiné vo-, 
tre épou,x, m~ dit-il, pourfuivez pardi'!!'. 
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ment le meurtrier: UR digne & riclM 
gentilhomme, qui connott à fond l'iri­
fame auteUt du crime, vous Coutiendra 
de toute Ca pui1fance , le fera :tous les 
frais de la procédure • 

. C'eft par cet homme même, continua 
madame Waters, que j'ai fu quel étoit 
M. Jon~s..: il Ce nomme Do.ling; &: 
If. Jones m'apprend qu'il efl votre in­
tendant. Cet homme avoit 'toUjours 
refttfé cie ,medir-e Con nom ; 'maiS 'Par:.. 
tridge, qui l'a reoci>ntré chez moi , à 
fa feconde viflte ,m'a dit l'avoir autre­
foÎsfon oGonu:à Saiishury. ' . 

Et œ M. Uoyling, -interrompit 
M. ,Alworthy, -péné~ré de -Curprife Sc 
d'horreur, a-t-il ofé-vous dire que c'étoit 
moi q1IÏ -prétendois vous aider -à pour­
tùivre Jones l ... Non, monfieur, :répO'n,. 
dit-cHe, je tle fauroi51~ell accufer.1l m'a 
ctit feulement, ·queje (crois puiifamment 

-fecoume. fi ne vous a pas nommé pré-­
eiCement : mais , attolldu les circonf-
1MCe&, iùr 1,ue1 autre que vous, i Ou-
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.. ois-je "raiCembIablement Jeter 'Jes 
yeux ? ...... 

Attendu les .cÏIconllances ! •• HOO Ah; 
ma8ame! s'écria M. Alworthy, que ce 
re1rouvenir ~fl douIoureuK 1.... Grand 
Dieu! 'par quels moyens auffi foibles 
gu'admirables ,.tu dévoiles enfin'les :plus 
çachés at'les ;plus:noirs,des ·crimes 1 ..... 
Oferois-je~vous:pder" madame, de ref .. 
!et' ;ici Jjufqu'à :ce 'que l'homme dODt 
~ous ·venez de me ,parler foit arrivé:l 
je l'~mends ,à 'chaque inflant; peut~être 
~ême ~fl-il·dé.jà;dans lamaifon. 

M. AlVionhy fit alors quelques pu 
vem.la;pene; '-pOut .appener·un,dom.ef~ 
tique., ,te renara,l'inftant aprtls, .non pas 
avec M. DOVIJiDg, mâis .avec Ieper. 
fonnage ~ui 'ttafaroltre 4anslethapi-
Ire fuivallt. . 
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*=': 
CHAPITRE V II. 

Nouveaux progr;1 de l' h ij/o[re. 

C'ÉTOIT M. Weftern, qui à la vue 
de M. AJworthy, &: fàl\s faire atten­
tion . à madame Waters..... b la belle 
befogne ( dit-il , en déployant fa voix )~ 
la belle découverte que j'ai faite ! ..... ~ 
Sturides peres ! faites des vœux Be 
fouhaitez encore, aprês ce trait, d'avoit' 
des fiUes 1... 

De quoi donc s'agit~il, mon cher 
Toifin? lui dit doucement M.Alworthy. 

Des plus belles, affaires du monde,. 
ré~ndit W eftern~ T~ndis que je la 
croyois prête à m'obéir, comme· elle me: 
l'avoit prefque promis; tandis que je 
cr~yois enfin, pour terminer cette 
grande aventure', n'avoir befoin que 
cr~n notaire; devinez à quoi nous en 
fOJRJlles 1 .... La petite coquine mejou.oit! 
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Elle étoit en, correfpondance avec mon; 

r v e ba d! fœ We n , 
3rvec qU1 Je m étois brou1llé à caufe delle, 
m'en fit vert· dès h· . l' . fait if ter 

po s d ma oif pe ant 
[pn [ommeil; on a trouvé la profe de 

onfi • A quel nor lett je 
, n'en ai pas lu la moitié : jamais mon 

var e m fire fut Ion ans 
, [~S fermons. l'en al pourtant affez vu , 

. ur ê sûr '1 eft ore efii 'a· 
mour entre eux, & je ne f U1S pas homme 
~ m'y trom er ..•• Mais je vous ai de 
. uve cla mur a p ceff ans 

,fa chambre; & je la renvoie demain au 
llag à ins elle co nte 

d'épourer', fur le champ, votre neveu .... 
, . elle oit è ore t:éfi : n eu. 

verrons dè' belles,; & vOJ)S ff1ure~, 9U la 
fi~ "cou' ,)i 'n " ff~1) i~:" 

p' né t •. " ' . 

'Vous [avez M. Wefterp" répondit 

, Iwo , y,. . " le , . ~ye, .vi~I, . .' nç 
f.~q:nt jall,1ais de IDD,n !9,~i ;yo~ ;.~fô;4 

• '. • • ..# , 

litized b~ 
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mâne· eonfenlÎ de n'y ptUS' retOtlr1l". 

A la· benne lieure, s~êcriz- WéHern;' 
mais c~étoit à condition que l'on m'o­
béirait. Eh qUGÏ , morbleu! je ferai pere, 
& ne ferai pas,lemaitreile ma fillelfur­
tmlt: <pWld je ne- la· puniS' que P'ourfon: 
hien~?' 
, Calmez-v0115, de grace, rép~)ndit, 

M. Al .. orthy; Si .Yous Je permettez' je­
la: verrai; jetemerai'de,ramener à la' 
raifOD~ -

Oh.! dans; ce ·cas j'efpere encore •. 
dit Weiem,. en' baiffant le torr: voilà­
ce,qu'on. appellé 'pat"ler, &: en bon voi­
tin ;;vous.fefe7i peu!-être-pllls avec elftr 
en: deux· mot5-; -que moi ~ millè; car 
j. fais qu'elle 'wus efiime beaucoup ..... 
Bl' que l'effime ••.• Eh ·bien , dit M; Al .. -
wonhy, fi, vous voul;z retourner chc~ 
'\"085, & la rèmettre- en- liberté; vou, 
m'y verrez avant qu'il foit une heure ... ~ 
. Mais fuppoforrs , interrompit le pero 
iè Sophie·, qu'elle décampe de nouveau 
peiidilat· ce. tems..-l~·'i: tar le procureur 
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])oy.Jing; m~a{fure qu'il n'y. a pl .... d~f­
pérance de voir notre grCldin pfU1du: 
l'homme qu'il avoit a{faffiné" ne w:ut ,. 
dit-on, pas mourir.;, Be. Dowling. croit. 
que Jones eft ~ut-être, dès à- pEéfcmr ,. 
hors de p.riron...... Quoi! il\terrol1lpit. 
~ Alworthy , auriez!"'v.Qus cbarg~ cc: 
Rrocureur. de fe. m~ler de: cette. alaire ? 

Non pas q~e ie.fache, répondit Wef-· 
tf1fn : c'eftodo lw,.même qll'i! \"iCllt tout. 
àj'heu.re.de me bav3l'det tOlolt.oda. 

Quoi! tout à l'heure? s'écria M. Al­
'WQnhy. Eh, de: g{lL(;e., où.l'.alVllllrVOUS 

U.? II f~llt·abr()h.I1lte;n.t·~j~ lu,i. parle.. 
n eft.chcli IVoi,. répondit l'atUre., Ol!' 

iJ; ne ·tardera, pu à y. être " .avec det21t ou: 
S{ois couple~ d!avecats qItÎ s~y airent .... · 
Went· co- matla pour \UlC ~pnrultatioR: 
~ll fU~J: d~un~ hf.pQroeque ..... .Jat'aÎ.! rai 
p,urJ d'ep être;. p,eur deux ou; tt'oi5.mi~ 
livres llerling av.ec cet honnête M. Niglt~ 
Ûhgale • 
.. ~ Eh bien, je MUS ,y! fuis daDS moins.: 
.'QIlC.hf:Jl!e, lui ëAlnrclty. 
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SOUVell~ - vous fur - tout; s'écria 

WeRern, de parler ferme à la dtôleife: 
fans quoi, comptez que vous ne tenez 
rien ..... Epouvantez -la hardiment : je 
y.ous tranfmetS tout mon pouvoir. 
Apprennez -lui à craindre enfin fon 
pere; & cachez-lui fur-tout que je l'aime 
encore bien plus que je ne veux ••.• Mais 
je vois que vous êtes en affaires avec 
rttadame : ainfi je m'en vas; ainfi je 
vous attends; ainfi je fuis votre fer­
viteur • 

. . Dès que M. Weftern fut forti : j'ap­
p~rçois, dit madame Waters à M. Al­
yonhy, qu'il ne m'a pas du tout recon­
nue. Je fuis en effet bien changée depuis 
le jour que v~:)Us 'daignâtes me donner 
des conCeils, que j'aurois bien mieux 

. mit d!avoir fuivis ...... Je vous aveue s 

madame, lui dit-il, que je fus très-
affligé, lorfque j'appris......· ._ 

-Ah, monfleur! interrompit-elle, je 
fus' viéüme du plus, infa~e des. com­
plots, Je .~'entrepien.ai :point de m"ë 

jufiifier 
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jlJtHfier abfohiment à vos yeux, TOUS· 

n'avez pas le loifir de m'entendre =. 
mais fi vous faviez mes malheurs, p.ent--
A •.• 

etre me tl"OUVerlez-vous mOlns coupa~ 
bIe; peut~re ail riez-vous pitié de moa 
fort. Apprenez feulement que je fus 
trompée, que je fus trahie par un perfide, 
fous la foi d'une promefI'e de mariagc: 
en forllle, & folemnellement jurée .... 

Madame Waters, qui ( comme l' OA 
fait très-bien, fi l'on fe rejfouvient Cie 
Jenny Jones) avoit de l'efprit & même 
du favoir, tentoit déja de démontrer que 
le mariage confiftoit uniquement dans le 
confelJtement mutuel des parties ...... Je 
fuis fàché , madame, dit en rinterrom­
pant M. Alworthy • de vous voir difcu­
ter des matieres fi délicates : avec moins 
de fcie~ce , peut-êfre' eufliez-vous été 

'moins coupable. Plaife au ciel, cepen-· 
dant , que vous R' ayez à vous reprochee 
que ce premier égarement! . 

Je ne m'en reproche point ,d'autre, 
s' icria-t-elle ~ pendant les douze années 

Tome IV. M 

Digitlzed byGoogle 



( ,,66 ) 
.'a dUN ce premier eRgagement', que 
je ~r"Yois {acré. Mais daignez coldidé-. 
rer J moabeK, ce que peut une femme; 
~ qui l'Oft à ravt·l'ltonReur, &: quÎ'R'a 
rias ci'appwi dans l'URNers ....... A.Îft& 

~U~URC bœbis.~arée, tOtlt fembJe con .... 
fpitter œMre tAie. Un feut faux pasdafl$ 
,Je fentier étroit de vertu, jette unefemm~ 
& pcefque ~jour5 pour jamais, dans 
te nf.te chemin do vice! rayais OOvert 
les yeux, tRontieur; j' culfe été ver., 
fUe1:tfe :. mais la nkelfiré m'a jetée dans 
les bras du . capitaiRc Watet'S. J'ai vécu 
Iong-tems avec: lui, ~ le ftem de fan 
fpou~ : ce n'cft qu'au moment -de r~ 
marche contre les rebelles, que nous 
110t'lS fépHtmes à W orcefter; &: c' cft 
alors qU'C je reM:ontrai M. J'OIles qu! 
~e faun des malfis d'11ft fcélérat. 
. Mad~e "\'IV atel'S tennina fan réci~ 

, pH l'élQge de 'tlOtt'e héros, ql1i n'avoit~ 
diroit-eUe, qt!lè des fMbldfes palfageres 
il: momentanées; mais dont tes venus 
f\lJides & ~~'Jft~ lç rendroien. 

Digitlzed byGoogle 



. '( i67)) 
toUjours ~abte, aui: .ycnut:àe .. id 
hommes a{fez heureux pour le connotm:. 
. M. Ah,.,rihY, tooChé du r.écitdc . 
madame Waters, lui promit Con afft!.., 
1taO.ce, -ail cas qll'etle pro ... , par .fa 
conduite, ta iineérÏté de fon repentie .• 
EUe tomba à fes geRome, & commen­
çoit à exprimer l'e~~ès de fa recoDtwif-

. Eance, l' orfque r on entendit entrer queL. 
qu'un. Cétoir-M. Do'WHng. , 

. Sa furprifc & fa coafuiion éclaterent 
a la vue de madame W aters~ . Ii Ce remir 
pourtant; &: en affeélant den'avoiT pas 
de teinS à perdre pour Ce renmé à la 
confukation des avocats 1dfembl~s chez 
M. Weflètn, ii Ce difpofon" à forcir,' 
après avoir' dit ~êlcpes' mOIS c:oncet'­
mant l'affilire dè"'biUet~. ~'e' banque re­
trouvéS chez M: ~glri:ingalele per~;lorr.-. 
que M. Al",orthyf~.l~va, &: pour toute 
réponfe ferma la pone de rappat'temeftt~ 

Quelque . prelfé Elue, . TOUS royez, 
ition1ieor.1 dit-il en.!dixant.d'ufi -œil f~ 
vere; commenci:z ~ s'il vous "tait, par 

Mij 
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'lfte répondre •••• ,. Co",noülèz..vous cette. 
clame? 
. Cette dame , m()nfieur t ... répo~dit, 
en hélitant, le procur~ur interdit. 

Oui ,çette damcr~ répétlt. l'autre J . 

en .élevant 1. voix .... ,.. Pren~ gal'de t 

M. Dowling! ii vous ave~ intérêt de 
me plaire; fi vous voule-z reHer ~ mon 
fervice i n'allez pas cherch~r de détours: 
répondez nettcmept à mes ·queHions .... ~ 
En;ore' uq. co~p, connoi~x - vous, 
JJladaroe ? ~ ... ~. Ç)ui J mo~liçur. répondiç 
:r;>owl~ng;; je; me fouvicps de l'avoir 
vue.; ... Où ?--.:.: Che~ elle, tQonfieur.-.... 
QueIJes~~ir~s vous condpifoient chef. 
elle? qUl' ,:ous y envoyoit ('"'7; J'y, fu.s, 
JJl~~~eqr'l'pour m'infornwr. de l!aff~re 
cle.M.1 OQes'~j ~tqui:v.~s~vo~~. çhargé 
~e: cette. c0.rJl~ffion ?-7 Qui. m'en' avoi~ 
çhargé., monfieur l C'était M.' Bltfil.­
Comment. vous exp1iqu~tes veys fur Ce 
(uj~t ave~ cette dame,? ~arle~prec,fl~ 
Ulent.-.- M',?l)ficur~, git ~n b~guay~ç 
JJowling , il ny m?~ pa~. poffible. de ~~ 
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rapp~Ile~ mes ~éritabtes exprellions ....... 
Vous plairoit .. il madame, ditM. Ahror" 
thy à 'm'adame W-âtèrs , , d'aider .à la.mo.. 
moire de·monneur?· . . .' , 

Il ~,~; ditexprdrément ,.:repondit­
elle, que fi M. Jones a\foit affiiffino 
mon mari', je ferais abondamment pour­
Vue de tout l'argent ndc~ire' ponr lâ 
ppurfuire du coupable, . par un très~ 
digne gentilhomme qui connoiŒoie 
l'infam.e àuteut du crime, & qui en ferait 
tous les frais .. " .. Telles furent mot pout 
mot les expreffions de M. 'Dowling; & 
je l'affirme par ferment. 

Cela efI.il jufie, monfieur? s'écria.' 
Alworthy, en -s'adreffant à Dowlîng.; 
Sont-ce là vos paroles l . 

Ma mémoire n' cft pas a{fez sAre pour 
me les rappeller exaB:ement 1 l'épandit 
Dowling ; . mais je crois avoir dit à peu 
près cela .... Et c'eR: M. Blifif qui· \fOUS 

avait donné cet ordre? reprit At'flonliy • 
. Soyez certain '," monfieur, lùi dit' le 

procureur ,que je n'aurois pas agi. de 
M-üj 
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lfteIl cheF, • rien Wardé de.lIloi-mlme;. 
_s Ufte affaire àe te genœ~Si Jal parlé. 
eoaime le: dit madame, ie dois avoir. 
{uivi mes inftru&ions. 

ECOIltcz, M. DO'fIling, reprit M. Al-' 
.orthy, je YOUS- ptomeu, devant ma­
~, j'cmbliu twt (e que vous avez. 
at CD ceofêqaeaee de> ordres de mon.' 
JaeYeU • poUfYU qae vous me diftez exac­
tement la "érité. .... C'e4 donc M. Bli1ir 
qui vous aveÎt _m ~gé ~aller à 
Alderfgaacl ' 

Ûlli , DIOIltieur, répondit Dowling. 
Fort bien! dit M. Al"amy.Et quel-

1ci étOiellt vds infir':laions 1. ... Rappel­
lp bi~ vo~ mémoire t & rend~-moi • 
tout auffi précifél1leDt que'~QUs le pour-. 
ra, fes ~opres expreflions. . 

IlID'~vOfa, monfieur, pour t1cher 
-dt trouY~r les témoiN oculaires du com­
bat; -dàM la crai~" me diroit-il, qu'ils 
J)e fttŒcœt. gagnés par M. JalleS, ou.. par 
C)Uelqu'a' de ·Ces amu. Le fang, me 
QiWil-il, 40K être acquitté p~r le fang; 
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& tous ceux qui protegent un UJàDi.ti ; 
foit en cachant, foit en déguifant quel­
ques. circonftaeccs du crime aux ye~ 
de la juflice font cenfés fes complices. 

Vous-même, m'a{furoit-il, d.eUriea 
fOrtement de; vQÎr le coupable pllni; 
mais la décence feule vous retenoit, k 
ne vous permettoit pas de le pourftÙVIC 
ouvertement. 

Il vous a dit cela? interrompit M. Al. 
worthy, avec autant de vivacité que 
d'indignation. 

Oui, monneur J s'écria. Do"ling; ~ 
ie me ferois bien gardé de pou{ferles eha­
res plus loin. fi je n'eulfe Ctu fcrmcmene 
remplir vos intentions. 

Plus loin, lIloofieur! répliqua l'autre •• 
Et jufqu'où les poufsâtes-vous donc? . 

MOIl1ieur, s'écria le praticien, n'allC'l 
pas me croire coupable de parjura. & 
moin, encore de fubornation •••• Mais il 
e1l deux façons de mettre les choCes eat 
évidence. J'al donc recommao.dé aux 
témoins de reflilfer toutes l~ oft"rCi ~ui 

M iy 
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pourroient leur ~tre faites en faveut de 
-l'accuré, en les affurant- qu'ils feroient 
bien récompenfés par l'honnête per­
fonne qui leur enjoignoit de ne dire que 
la vérité. 

Nous étions bien certains, leur ai-je' 
dit, par les rapports qui nous avoient 
~é faits, que M. lones avoit été le 
premier affaillant; & fi cela étoit vrai, 
qu'i1fall~it qu'ils ledéclaniffent. J'ajoutai 
même qu'il le falloit abfolument, & que 
j'étois moralement convaincu qu'i.s ,s'en 
trouveroient bien.... . -
. fapperçois maintenant, interrompit 

_ M. Ahvortby, jufqu'où vous-avezpou./fl 
les chofos. -
. Ah, monfieur! reprit l~ procureur, 
me croyez pas, du moir:s, que j'aie 
prétendu leS engager à foutenir un ' 
menronge. Croyez même que je n'au­
rois jamais oré m'expr;mer ainfi ~ fi 
l'efpoir .de vous obliger ne m'avoit pu 
conduit. • 
• -Cet erpoii, lui dit Ahronhy, -ne 



(2.73 ) 
..... ous eàt pas guidé, fans do1ltè , fi vous 
-euffiez . ru . que M. Jones était mon 
:neveu'? 

Il me convenoit peu,· répondit 
Dowling, de parottre in~it d'un fe­
cret qu'il vous avoit plu de tenir caché .. 

Quoi donc! s'écria M. Alworthy"; 
· quoi! ce· feeret était connu de vous? .... 

Monbem, reprit le procureur; fi 
vous m'ordonnez de parler, je vous 

· GÎrai la vérité..... Oui, tnonbeur, je 
. {avais d~s long-tems que M. Jones étoit 
yotre Reveu. C'eG de madame· votre 

· {œin- elle-même que je le tiens;' ce foht 
~ prefque les derniers mots: qti' elle me 
dit en.expirant : j'étois feul avec eUe f 

: à cbté de fon Ilt, lorfqu'elle m~ char­
· gea de lalettte qùe j'eus-I'honneur de 
: porter chez ,.ous· de fa part .... De quoi 
· me parlez -'vous maintenant? lui· doit 
· Alworthy ....... Quelle efl:. donc cette 
. lettre ? ' . 

Je parle, mon beur , répondit Dow­
· ·ling, de celle que je po~ai ch~ voùs 

Mv 
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• $alisbary , .~ que je reaUs alors. ea­
JlJte Jes mJitlS. dct}\J. Blifil •.. o: Ah , ciel.! 
s'écria M. Alworthy. Eh bien ,.qUll ~ 
-aoit le conteaJQ ? & cpM VOYS avoit dit 
JDafœurl . 

EUe· étoÎt mourante ~ ~rfqu'elle 
:m en chargea, c.on.tinUélle ptoçurcllr .... 
_ Hâtez-vous. d'apprenqre à -~ frer.e 
: ( dit-elle en fOllpil'aDt) qae M.. Jones 
efl (00 nevea .... qu'il dt mon fils ... qlle 

-M. Summer éfC)it mon époux .... & que 
je fai~_ des Y~QX au: ciel pour tOQS les 

. deuJ[.Je~llS, apr~ cc 'peu ~ mot', 
'4Ju'el1e· alloit expi~ ..... J'appellai du 

~ .oAde: elle no· pula plus, & mourut 
. 'Iuelque milans àprès. 

Mo Alwot;thy, les. yeux au èiel, ct 
, Je çorps _obile, fembloit avoir: perdu 
l loate efpece de fentimettt. -Il reviÂt 
-,cnfin. à lui-m~ • .&: ,'aèretfmt au 
: 'roc'Jfeus ..... q1iÏ YOW cmpêclta doht, 
dit-il, de m'infiruire de votre mefiàge? 

Ra(fpe1Jez..v9tl' ,:JD0e6.eur t -ltri dit 
.. ;D~wlinl ,qQC-_ Y;\U!-!JlêJ$)e écie~:~ ... 

'. 
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malade alors. Je remis ma lettre·l 
M. Blifil, qui, depuis ce tems, m'a pms 
d'une fois affuré qa:'il s'étoit acquitt~, 
aupres de vous., de ma commiftion 4 
mais en me recommandant tOlljOUrs d~ 
n'en jamais ouvrir la bouche, attend. 
que la réputation de madame votre 
fœur vous forçoit d'enrevelir cette 
aveftt\lre dans le plus grand fettet. Ne 
royez donc plus furpris de mon filence ~ 
j .. me femis tû jufqu'à la mort , fi vous'" 
mc!me aujourd'hui ne œ'euffie1: foret! 
de parler. 

Nous avons ohfervé déjà, quelque 
part, que" on peut couvrir un men": 
fonge, mcnne en difant la vmté. : c'eU 
prtcifément ce fiNi' arrivoit ici. Blifil, 
en effet, avoit dit à Dowling ce que c~ 
dernier rapportait à M. Alworthy, mai~ 
il ne loi avoit pas fait illulion , ~ ne s'en 
ûoit même pas cru capa~le. Dans Iâ 
rtalité; les éblouiffantes promefi"es que 
Blifil avoit faites à ce procureur , ~oient 

-Je. {culs motifs qui l'avoient détermin6 
, M iv 

". 
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~ garder fcrupuleufement te reetet.· 
Mais l'air menaçant de M. Alyorthy, 
la promeffe du pardon, & la façon im­
prévue dont il venait d'être interrogé; 
tout avait concouru·pour arracher de la 
~uche de M. Dowling, le développe­
ment d'un myftere qu'il {entait bien 
ne pouvoir plus cacher •. 

M. Alworthy, très-fatisfait de cette 
d~ouverte J congédia M. Do'Wling; & 
le reconduifit même jufqu'à la. porté, 
de crainte qu'il ne s'abouchât avec 
Blifi1 qui était remonté dans fan ap­
partement, où il s'applauditfoit d'avoir 
encore, pour cette fois, trompé fan ()n.-?e. 
:' Au moment que M. ~hvort~y re­
montait cha lui , il rencon.na (ur l'ef­
~alier·madame Miller, qui pâle& péné­
trée d'horreur, lui dit: ah, monfieur! 
j'ai vu patfer cette coupable femme, 
que vous quittez dans le moment: vous 
favez tout fans doute! daignez pour­
,tant ne pas apandonner ·ce pauvre & 
malheureux jeune homme ! Con.fidérez~ 
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monfieur, qu'il ignoroit que cette 
femme fût fa .mere; & que cette hor­
reur feule, fi vous y joignez votrè ref­
fentiment " va le faire périr. 
. 'Madame, lui dit M. Alyonhy, je 
fuis tellement agité de tout ce que je 
viens .d'entendre, que je ne me fens 
point en état de vous répondre ... Mais 
vous pouvez me {uivre...... J'ai fait 

. d' étrangesdécouv.enes 1.... Venez, je 
YOUS en ·ferai pan. 

Le pauvre femme le fui vit , en trem~ 
blant. M. Ahv'orthy, courant alors à 
madame Waters, & la prenant par la 
.mai", fe retourna vers madame Miller ••• 
. Quelle récompenfe, s'écria-t-il, avec. 
tr~nfpon, puis-je offrir à cette dame', 
pour le fervice important qu'clle vient 

. de me rendre?.... 0 madame Miller! 
vous m'avez entendu mille fois appeller 
Tom du tendre nom de fils : hélas! je 

,penfois peu -qu'il appartint à ma fa­
o mille....... Oui, votre ami, madame 

. votre ami Jones ,eft mon' neveu ! .... 
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·n dl me de ce ferpent que j'ai 
Ji long - tems réchauffé dans moa 
rein !_... Madame Waters vous e:II. 

racontera l'hiftoirc; elle vOQS appren­
dra par. quel prodigieux concours 
de circonllances elle fUl 61ol':'~tems 
regardée aoœme {à mere. Ah t je fuis 
maintenant. je fuis trop convaincu 
d'avoir été indignement trompé par 
celui 'lue vous foupçonniez avec tant 

de rairon...... C'eO: Je plus lâche, le 
plm infame, & les' plus déteftable des 
hommes! 

La joie de madame Miller la mit hors 
d'état de parler. & lui eût peut~re 
été funeRe, fi un torrent de larmes fe .. 
courables n'émit venu fort à projlos 
.foulager un fi digne cœur .•.•.• Quoi, 
monbeur! s'écria-t-eUe, mon cher 
M. Jones dl en effet votre neveu t .. ;;. 
il n'eft donc pas le fils de cette dame? 
& votre cœur ennn s'ouvre pour lui ? ... 
Ah, ciel! j'ai donc atfe1l vécu ponde 
, Toir ,uill forcvné ,ue je le ddirois.. 
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Oui, maclame, lui dit tendtaaent 

)4. Alworthy; oui, madame, il eft 
véritablement mon neveu; vous m'en 
voyez auffi c:onv~ncu que charmé i 
& plaife au ciel que le relle de vos 
vœux, en fa faveur, foit bicntbt ,ac ... 

1· , comp 1 ....... 

Et c'ell à madame, s'écria l'h6i:erre" 
'c'ell à cette chere dame que nous de­
vons un fi précieufe découverte? ... 

Oui J ma chere Miller, repartit en 
s'effilyant les yeux M. Alworthy; oui, 
c'eft à eUe-même à qui nous. devons ce 
bonheur! 

Eh bien l s'écria la bonne femme; 
'c'dl donc à deux genoux que je fupptie 
le ciel de répandre fur ene fes plus 
'chc;res faveurs .... J>uitfe~t-il, pour une 
"fi bene a8ion, lui pardonner toutes 
IreS fautes l "uelque noltlbreufes qu'et-
'Ies [oient! . 
. , Madame Waters leur àpprit qu'elle 
-avoit tout li~u, de croire que la détert. 
-don de Tuin' ne fetoit, pas longue-, 
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-attendù· que le chirurgien de M~ Fitz­
Patrick, accompagné d'un homme de 
grande condition, étoit allé- c:hez -lé 
iuge de paiz qui l'avoit mis en œuTre, 
-pour lui certifier que le malade étoit 
"hors de danger. . 

M •. Alworthy dit qu'il ferait charmé, 
à fan retour, de 'trounr fon geveu à 
la maifon; mais qu'il étoit abfolument 
ohligé de fortir pour une très-impor­
tante affaire. Il ordonna . alors à un 
-domefiique d'appeller des porteurs, & 
laiffa les deux dames enfemble. 

M. Blifil, dès qu'il entendit arriver , 
.Ia chaife, fe hâta de defcendre, pour 
accompagner fon cher oncle: il oublioit 
très - rarement ces Cortes de devoirs. 
14. Alworthy , à qui il adretra plus d'une 
.fois la parole, ne lui répondit qu'au 
moment qu'il entra dans la voiture. 
.Alors, avec un regard fait pour ter .. 
_ ~a!fer le plus intrépide des four~es .• ~ 
. Ayez foin ~ DltlIweu: , ~ui _d~t-~ , de ~~;-
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mir prt!te , pO\1r _mon retour, la lettre 
que m'écrivit en mourant votre mere. 

On comprend aifément que ces qQa­
tre mots laifferent M. Blifil dans une 
1itu~tion à ne pouvoir guere être enviée 
que par quelqu'un que l'on mene aD 

fuppJice. 

,D"'"'' jbyGoogle 
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l:" tU ."fl! .,. '0 
CHA,PITREVIII. 

Nou~aU% procra de r ltijloire. 

MONsIEUR Alwon:hy, chemÎll 
faifant, lut la lettre de Jones à Sophie 1 

CJue lui avoit laiffée M. Weftern, Be Y 
trOUTa plus d'une expreffion relative à 
lui.m~e, qui lui co6terent quelques 
larmes. Il arrivaen6nchn,M. Wefiern, 
& fut introduit dans fappastement de 
Sophie. . 

Après les premieres politeffes, Be 
quelques momens de filence de pan & 
d'autre ( durant lefquels mifs Weftern , 
qui avoit été prévenue par fon pere, 
,'amuroit avec fan éventail, tandis que 
tout en elle décéloit fon trouble & fa 
confufion), M. Alworthy ,qui n'étoit 
pas trop affermi lui.même, ouvrit pour­
tant enfin la bouche. J'ai lieu de crain­
dre J m~me ,lui dit-il t que ma famille 
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'fte vous ait occafioJUlé bien des pe;,aes ; 
& je crains plus encore, 'tuoiqu'umo­
cent à cet égard, que vous ae m'en re-· 
gardiez comme l'unique auteur. Soyez 
pourtant bia convaincue, madame, 
que fi i'eu1(e été mien inftntit de votre 
éloignement pour l'alliance propofée J 

vous feriez depuis Iong-tems affranchie 
des perfécutionsque vous avez fouffer­
tes. J~ofe donc me flatter que le motif 
de ma viEite vous fera moins fufpea, 
puiCqu'il ne teRd , je vous le jure, qu'à 
TOUS rendre entiérement à vous-m~me. 

Montieur, lui répondit Sophie, d'un 
ait modeRe, une conduite' généreufe 
eft telle que je devois l'attendre deJa . 
part de M. Alworthy. Mais, puifque 
vous daignez me rappelles: des peines 
auxquelles je vous vois compatir, fouf­
frez que je vous dife à. quel point elles 
m'ont été fenfibles: je n'ai befoin que 
d'UR feul mot pour vous les peindre. 
J'aimois mon pere autant que j'en étois 
aimée: vos fatales .propofitions m'ont , 
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blé tOute fa tendreffe. Je fuis trop con .. 
vain vue, monfieur, de la bonté, de' 
J'équité de votre cafaael\e, pour que je' 
vous foup~onne de 'confetver quelque 
re1fentiment de mes refus. Nos inclina­
tions font indépendantes ,de nous; & 
quel que foit le mérite de monfieur vo- ' 
tre neveu, je ne puis contraindre mon < 

cœur à s'attendrir pour lui. 
Ne craignez rien, trop aimable' So- 1 

phie! lui dit M. Alworthy. Blifil, dat~il 
être mon fils, dnffé-je même l'effimer, 
mon cœur dl: incapable d'un reffenti­
litent de ce genre. Je fuis trop intimé- <, 

Ment convaincu que la raifon 'ne mai- . 
ttifa jamais l'amour. ' 

Ah! monfieur, répondit Sophie, tou­
tes vos expreffions prouvent la dignitl! 
de cette ame fublime que tout le monde ' 
reconnoit &: refpeéle en vous. Daignez 
croire, du moins, que la certitude de 
mon malheur futur a pu feule m'infpi­
rer le courage de réfifter aux volontés 
d'un pere ... 
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JI, cr is' 0 ",:e 1 cr is rr d n 

ri pl" q 'If. AJ"'·or h~-, o~ j V u '7ér 
c"te-n''''tl.e -le e e -éo~re fe ra c 
(lu d m ux v s v" zr é U5'8- q 
l' d"'1i 0 0 S 0 di r e e le t r 

r '." • rt; ara -ue vo s v Z r 

è oQa"1Ir n réuf', -et 0 lU a e 
(le tan ~ ] rres ~ '0 errLes V 
J.eaux ne, ,ce ér U e fi q e 0 

Joit vo 5~ 0 er o"'"le ... O'L 0" <i. 'u 
fourJ,e q 'u p fi.le n' n ~ , uf! 
(.ligne r1e os "'tl. '"'"Ir" ,-u'"' l' '1 -la" t 

. ant à Ir ri. 
0uoi, "'tl. f U ? -u"! 'é i S,· 

r1:1i ... 1-1:1, ci l, q e OT'''""le ru 
,.rene;z t.. • 

'., ,Ma {ur"'riC ru p tfé la bt e m 
(lame, é~')o,lit1\A t\,1'Vo th·· .... 1\1a" 
ce "ue je v s -li 'n' 0 dl "'"la Ir ir~1 

ra' fh m oreu , "nt rr ''ll~it·-oll ' 
Me ')r'fe c'Ie iel d' nef v ,1 

~oi cl e ,.toue! t vê itr 1 fuI vh 

l'Ïté rabita t u; 'li sr r 0.5 1,e e .... 

:er'orÎan~i~ .:tar '1 l.~f\~ ~d '.,' J? , 
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CJuel évmement auffi furprenant qu'im_ 
prévu avez-vollS découvert? .•• 

Vous apprendrez tout le tiffu de 
cette horrible hiHoire , lui dit; en fré­
milfant, M. Alworthy. rai maintenant 
des propofitions plus preff'antes & plus 
léricufes à vous faire ...... 

o mifs Weftern ! je fais tout ce que 
vous valèz; & je ne puis abandonner 
r efpoir de vous voir itluHrer ma fa­
miDe .... Il me refte un parent, madame. 
un jeune homme -dont "le caraaere (j'en 
fuis bien convaincu 1) eH le parfait 

- contra1.te de celui de Blifil ~ Be dont j'é­
galerai la (ortune à cene que je deRinois 
au monfire qui nous trompa tous fi 
tong-tems ..... Puis--je efpérer , madame., 
que vous daignerez recevoir llne vifite 
de fa part? . ' . 
t,' Sophie, après une'lliinuiëde filence~ -
tui répondit: je ne dois, nine puis agir 
que fincérement.avecM. Alworthy: 
fo~ caraêle,rê ~. r~s b!en(aits }':x;igent ... 
.J'," rHotu', ntdnfieur ,.du'ttiHlnS' quant 
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à"préfent, de n'écouter, de quelque part 
que ce puitfe êtrè, aucune propo6tion 
de cette efpece. l'401\ ~l detir dl de 
regagner l'afFeaion de mon pere, & de 
me revoir à la tête de fa mairoD. Tels 
font mes v.œux, tl)()Il6eur! & c' dl de . 
vous-même que fore ell. efpérer la réuf­
fite. Sou1fre~ donc que je vous fapplie , 
permettez que je vous conjure, au nom 
de cette bonté même, que taIlt <le gens 
ont éprouvée, & que j'éprouv.e avec 
tant de recohnoiffance, de De point, 
en brifant mes fers, me replonger dans 
un autre efclavage encore plus dou .. 
lQUreux! 

Ah ! madame, répliqua le refpeél:able 
Mo Alworthy , me cr9yn .. vous capab~ 
d'avoir eu de pareilsdetfeins ?O •• Si telle " 
dl votre réfolution; quoi qu'il doive en 
fouffrir , je ferai votre défenfeuc ...... Cee 
amant dGit fe taire .. 

. Ah!. je renais, s'écria l'aimable So .. 
rhie, en rèprenaQ~ un vi~se riant: les 
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fOu ces n i nnu aur pas 
droit de troubler mon repos. 

P donn - m ma e , ria 
Alworrhy; ee malheureux vous eil 
(on & ut- e tr po fon 
bonheur ! Une pallion auai vive, auai 
dur , a fin e q la ne 
t:Je peut qu être fatale à mon infortune 
nev 

A votre neveu, monfieur ! s'eerla en 
tremblant Sophie .0 ciel! en auriez-
vou na?.... ri'e UlS mal 
parler. 

, m ame i d n fo ran 
M. Alworthy , j'en al un autre ..... Je 
l'ig ois fi q vou n'cft 
que d'aujourd'hui que je le fais. Ce 
M. nes ui,' uis - Ion ms 
brûle pour vou'S ... lul.même! l~i-même, 
en n ne ! ... 

Monfleur Jones, ah, monfieur, que. 
me d" es,;v' . ! ..... Lui votre n~veu" ! ..... 
Qu , . fe put-il. :. 

Il 



l ~S9 l 
" 'dl ma m~",.JI a,fi de 

fœur : je le r~co,~n~ls, je le re~onnoîtrai 
to ~rs pur .l" "j,~ e~' ug . 
j,amais, :Je'~ou~s~ fe\ll~~e.o.t de l'excè~ 
,de on jufi e ell "~s ,,!Da eur, .x: 
je n h me • c~r [~ 1 rite car [ s 
. ter~ùs 1 car, la n~b1e e' de [es [endmens. 
Île 'ét "'nt s"!Ji 'ché que à 
nalffance .. ' ~ Ab,' madame! ah , que Je 
fu 'nju ,"a • q je, cr à n. 
~g'àtd L QU'cdc' rèfioches à me faire 1 .. : 
(1 le n h "tri s'e a ye ~ 
~CO~.t,in1l~~ln~.:J.Je ~~[en.s dans l'im ... 
p ti11 de .f!1~11 m a qultt en s 
1ui . fi, vou~ ,me ref féZ tre'[ ou' ' •• 
Da.tgoe-z me croire, adorab1c Sophie 1 
11 ut e j "elf c'!:>' ,,' ur e.c 
aUJ,?ûr~rnhi voud'ofrir. Je faiS qu'il fut 
c pa 'de dq" t: urs 'ai ~ 
fe cœur 'd'ùn 'Mros ... : Je le cannois ...... 
J q~ p s d li' ,ada Cc 
1endra digne de voûs~ , ' 

"M~ WQ ys rfêta J en at!en nt 
'Ior.-.IY N 

Uigi '{'--..J\ St .... 
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! ." .t 19° , " ~l 
ùne réponfe , q~iJtfè-reçi1tde mirs wef:. 
tern qu'aptês q\i1ètle ré lut'uh pèù;remird 
des 'moùvemeIfs tri~ù~iueux".,qu'avoit 
fait nàîtte en elle une' nouveauté au1Ij. 
~raîike' :qii~" , te-(rjie; ,J • : r -: .:: 
" Ji patta~Ûê gii4. ~œlJF.~~~re JP.ie; 
~onfi.eùr , ,l~\~~~11~.~~~(jë' né 4fiui~: 
ras 'd: ~à d~~~~~ ~~~~e. ~~eu.~ ~~~~~r~ 
tos, le ne pUIS 1~ Iller; Je, d~qtç m~mc: 
que v.ous a,j'?l~~i~ . ~ rV~O~~, ~~!ltii, 
de vos b~nt~5 p~~r J~!., ... :,' l,' ,1' 

" • i " ~ ... ,1 '" ft _ _. l. 

, .1eCf)mpte;~9-qi ~ F.d~!PF..,f~.P~fti~ 
l'oncle', qu'i,l eA'pJu'~~r'P~~~ 9-u~f1n·~u~ 
tré dere!,4re ~p~~p.~'tfe J ~~r~~~l~~n.~ 
Jieureufe~.. J;h! j, l},eJerpiHJ. p~ l~ pl.uï. 
~ba~~onné de.~ (~qmfll,' ,~sl, 11, 1 'JPqtrf!feu, 
~)u~e Ji ,~~tlf .~~~"m·.l?iml~pez ,. 
en core, .. pp ~oup:! }N~~O~t)§P9~~J 
flje flÙS fQurde {~~ c~.;p:oipfr' rM~ ~pnC$ 
.~. très-efiimable.; lJJ~s. js.lJ-'epyeq, 
'p~înt 'poûr -épo~x:~.. N.~p.,: ln~qfîeqr i 
c'e(l u!l pa~t! m~~~men~~rj~.;~ :c:e~,lllo~ 
qui vous'le htr~:' . il ' .,' 

. ! ... ' • '. 
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Madame, répondit M. Ahvorthy. 
un peu interdtt, je ne m'attendois pas 
abfolument à cet arrêt, fur~tout après 
ce que_m'a dit tantb,t M. W efierD .. ~. EJ: 
fi cet infortuné jeune _ homm.e mérit:J 
jamais de vous plaire. j'igQore f en vé,. 
rit~, par quel endroit il a pu mériter 
de fperdre la bonne. opinion que vous 
aviez conçue de lui ... Peutooêne l'a-t-on 
mal à propos noirci dans votre efprit, 
;lÏnfi qu'on l'avoit noirci dans le mien: 
la calomnie, une fois ell fureur, n'é ... 
pargne guere fon objet .... Il n'cà du 
moiRs pas a{faUin, comme on me'l'a. 
voit dit, madame; il ayoit été attaqué; 
il a Qû fe défendre: il ëft donc inna.· 
,cent; c'eft du moins un fait que je vous 
attefte. 

Monfieur, lui dit Sophie, vous con .. 
noiffezUlC$ fentimens: de grace,ne m'en 
parlez plus. Ce que mon pere a p~ v~ 
.dire, n'a rien de furprenant pour moi,. 
Mais quelles qu'aient ~té fes crai~tes , il 

N ij 
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Jit po ren juft : i e le$ 
.occafionnai jamais, pui[que j'ai tou.,. , .. . 
JOU U UUI U)O\l pou rln 

cipe, de no prendre un époux que de fa 
mai Voi je c s, c u'u fan 
:doit à [on pere; & rien ne m'en eut (ai~ 
dép or. J cr IS p il eft rai 
que autome paternelle .ltt s. ndr 
jur u'à nous forcer de patf~r dans les 
hra un et t od x. P m 
fauverde cette violence (que je n'avois, 
ilél qu rop cra re ) 1 of 
m'abfenter de che~ lui , & chercher u ... 
-ary ille V" la ité mo 
~iftOlre~ & fi mon pere, ou peut~t[c 

'le de. fë m êter d'autr s vues 
le t ign g de n ru pou 
me juftifier à ~es yeux mêmes .... & c' eft 
,a{f our 1. " 

Je vous écpute mifs WeLlern, s'~ 
cri Iwo y , ou nten <\v 
tranrport! j'admire la juftetfede vos 
;~~ &} . ble qe [en cilS 



( 193 ) 
ma {fu ent us n ites tou 
Je vais vous offenfer peut-être 1 .... Mai! 
pu' 'e re det mm un ge 
que Je fais; ce que } al vu, ce quo 
j'ai ntendu? Et fe peut-il ue vou~ 
ay" fi 10 -'te onff des aut 
d'un pere; pour un homme qui vous eû~ 
6té folu nt i fére . 

Je VOUI fupplie, monfietir ,répondit 
Sa e; oui bie p fifi 
avec tant de chitleut fur les motifs do 
Jrie fus ui, nfi , je' oue 
0u1, j'ai long .. tems & beaucoup foqf­
fer . e n' il pas à M. Al rth ue, . fe 

do ca r... ois, J n c ,ien, 
farts rougir la plus haute op,iniotl'do 
M one & c er r m coû 
cher ..... Mon pere & ma taine le [avent .. 
M ces nx f pa .. , e d 
mande plus que le repos; & ma ré[olu-
lio fi . e..... otr eve a d 
vertus, mon heur .... Il en aheaucoup .... 
"; f id· , e ous faifant honneur 

N 
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, Gns le monde, il ne peut q~'ajouter a 

.otre félicité .... Mais.. .. 
Vous fenle, hélas 1 pou'(rez fatre t. 

fienne, interrompit M. Ahvorthy; & 
t'cft ce motif feu 1 qui m'engage à vou~ 
prdfer fi. fortement en (a faveur ..... On 
vous trompe, monfieur, 'on vous-
trompe 1 lui répondit Sophie ........ Co 
JëeG pourtant' pas lui que j'en accure 
abfoluJ1lilnt ... ô Mais C'eO: bien a{fez qu'il. 
m'air trompée moi .. même. ManGeur r 
encore un coup, ne me 'parlez plus de 
M. Jones ....... · Je ferais Bchée d'avoir 
à vous diré .... CeH par rapport à vo~s, 
en6ri , que je l'épargne id. Je Tui 
jOuliaite, & bien fincérement t· towi 
ies bonheurs enfemble: je .vous répetc: 
mtnle en cere • quelque droit que j'ale) 
de, m'tn plaindr~, qu'il a de' graridèS 
qualités. Je ne cacherai même pas me. 
premiers fentimens pour lui; mais rien 
ne fauroit me les rC,ndre ... & M. Bli6.J 
"me n'eft peut .. êtrc. p~, aujourd~hui 
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p inl"'·'6ren me' eux eçe" 

!>,Qurdlui ii~,~s l'~rle-i. 
r(J :. , ern ~è&: . ati dJj. 

ç~,t~J~e.t~e c;on ei-ence , ve~o~t d,'a,l'rl 
V ~la' or.ted' où a ant entendu les 

~~ . aro ,de' . 6.l1 El 
rnen'ü ! s'écria-t-it ; e~ Je précipitant; 

( _ 5.~_ rob elJ~ fin nun 
~~e, femme. ~lle aime encore! .•.• dIe: 
1:. ll~ ore Ce in Jon 
& fe fauve'r~it encore avec lut" fi le' 
·v ois aiff fair V ne 
tenez .p~)1~~ paro e , 1!l1 it . Alw 
th)en le regardant d'un ~ir fâc;hé: 
à ,uoi f nt· via ces? ous 
~onn~iŒe~ Jpa~ e~core vo~~e fille, mOIl-

f '; r quo vou em lez 

vantage.· Pardon,' pourtant, dè ma 
( ~hif mai _ cr par li m 
amI ... ., & fÏ,nous 1 ~tions ,moins; vous 
m er;·I' peu A re, rès· qus:" 
viens d'entendre ~'e~e ,env vo ~ 
fort' ' 

N 
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n eG bon là t s'écria Weltetn, leu­

Illant de colere .... C'efl donc ainS qÜ'Or1 
vo~sattrappe , ai~fi que moi 'f ••• Sonez, 
forte", entêtée' que vous êtes ; remoit" 
fez v1te ~ votre appartement ;'& pr6pa.i 
lez-vou9·à ,m'obéir j ou nous, YeffOU 
hientbt beau jeu. ' . 

. Dês que Sophidut retirée .... Tenez ; 
monneur, dit le fougueu~ Wefterrt , eft 
montrant,une lettre; vayez ce que m'é-, 
crit miladi Bellafion! Le batard eft enfin 
forti de priron; &: l'on m'avertit de trem .. 
bler,pour ma fille .... ' Morbleu ! voifin , 
TOUS n'êtes pas atHait; vous ne con-
1I0iffez pas le quart des rures de ce mau­
dit gibier-là f. .. 

M. Alworthy , aprc!s lui avoir laifI'é 
purgerJa bile, l'informa de fa décou .. 
verte concernant Jones, de 'r~n jufl~ 
re{fentiment contre Blifil , &: de 'fauter 
les particularités dont nous avons rendtr 

, compte au 'leéleur dans' 'les 'chapitre, 
précéden~. 
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tes hommes les plus emportés Cont ~ 

ceux qui fe calment le pluli prompte-, 
ment. Weflern, inftruit de l'infamie 
de fon cher Blifit ,'entrevit à peine que' 
M. Alworthy adoptoit Jones pour fon, 
héritier, qu'il s'unit avec l'oncle pO\1r 
c:hanter les louanges du-nouveau neveu,' 
& qu'il témoigna autant d'ardeur poUt:" 
le mariage de Sophie avec notre héros ;' 
qu'il en avoit marqué précédemment 
pour celui de Blifil. 

M. Ahvorthy lui fit alors le détail de 
la converfation qu'il venoit d'avoir 
avec Sophie, & en exprima tout fOll 
étonnement. 

Weftern , qui n'y voyoit plut; clair; 
Ce mit alors en tête que fa fœur étoit 
parvenue à difpofer Sophie en faveur 
du lord Fellamar. Il n'en fallut pas da­
vanta,ge pour irriter denouvcau le bon ... 
homme, qui détefioit toujours bien cor­
dialement tous les lords d'Angleterre. 

L'oncle de 10nes tira c:ependant de 
, Ny 
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lui de nouvelles promefl"es de n'em-
ployer aucuns moyens violens contre 
fa fille. n le quitta en[uite, pour re­
tourner chez madame Miller; mais non 
pas fans avoir promis à M. WeHern de 
lui amener Jones dc!s l'après - d!n~ 
meme : àttendu (di[oit le pere' de So­
p~ie) qu'il ne pouvoit trop tbt fe rac­
commoder avec fon bon & ancien ami. 
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ans Utl )loi om ce n-
dre nrûa con,Zufion • 

. .f 0 III venDit d'frrir~ .ehez m~dam~ 
11er u m nt ,,:M ,1w y 

y-rentrOit. 
On i~agineroi.t d'ffieile enr ne 

,ne' i?~ .. 1f~ . pl endrqque 
.cette premi~J:Ctj11~r~vne de l'onf:le & du 

veu ar.m arpe ater C~rt1 le 
leét:eur le:~onçoit\aifémeRt, n'avoit pas 

a.ns da ~a . nie, iut de 
découvrir au prifàrmier tout le feerCjt 

fa n ïfan J;,~s mi ran rts 
e leur loie mut~~lle f~rolentaffolblis 
ar~es éxpreffions ·1 sete fenCblc:s 
les. dr fuffi me . flO 'é-

erivonspasp.our.les aut(es .. 

Ar ",qu t .• 4 ()uh)lt ~é 
N vj 

litized b~ 
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Tom, qui s'étoit proHerné à Ces pjed&~ 
& qu'il l'eut reçu dans fes bras .... 6 mon 
enf~nt! s'écria-t.:it, que je fuiS con­
damnable! que d'injufiices n'ai-je pas à 
mereprocher! .. ; Hélas Lcomment pour­
rai-je réparer tous lès, maux que mon 
aveaglement t'a fait foutfrir l 

J'en fuis trop bielf 'payé! J'écria Jo­
nes : euffé-je dû fonffiir mille fois plus, 
cet in Hant. fort1;1ne. acquitte, efface 
tout ! •• 0 mon cher oncle! tant de bonté, 
tanl de tentheffe mc' ravit; 'me 'trant: 
porte & m'acéable: .... QUoi', jc"fuis à 
Tos·pieds J qùoi, vous·.daignez m'aimer 

· encort! 1 quoi J. je me fcilS preffé dahs les 
· bras d~ mon ·tendie, de mon iIluftre, 
:de mon géné~~ux bien.faiél:eur!~ . 
· O.mon cJïetToà,l!' dké~ foupitant 
;M~ Alworthy, l j~ fus trophuel envers 
•• 1 . . :~ .. . . .... 
tot...... .. 

Il fûi dévoila alors tOutes' les . ruCes'; 
_ toqsles noits'complots de Blifil.; il s'âc­
~cùfa ce~ fokfui~Diéme'~ en gértüJfint, 

t· :. ~ 
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d'avoir ~~ trop facile à féduire, & d'il-' 
·voir pouffé trop loin f~n reffentiment' 
contre un innocent opprimé..... Ah! 
monGeur, arrêtez, s'écria Jones : ne 
m'aviez-vous pas élevé comme votre 
enfant? n'aviez-vous pas tout fait pour 
moi? Le plus fage, le plus prudent des' 
hommes, ellt été trompé comme \'ous ; 
& ',(éduit par les mêmes pr~ttiges, e6t, 
fans doute, été plus rigoureux encore. 
A travers tout votre courroux, j'ai vu 
percer votre bo'nté; je l~i dois tout ce 
que je fuis. Dans des momens fi doux, 
ne réveillez pas mes remords; ne me for-' 
cez point àm'accufer moi-même. Hélas! 
je fus bien moins puni que je n'avois 
mérité de l'être; & mon unique affaire ~ 
·àr.-avenir ,Jerad'être digne en effet de 
. tout le bonheur dont vous me comblez 
:maintenant. Ah! cioyn - moi, mon­
!fieur; mes fouffrances, foyez-en s6r , 
:àont pas .été total~ment.perdues: quoi • 
. que fouTent coupable;, mon cœur n, 
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sfdl point .endlltci i & je ren~ graces 
a"u dei d'un châtiment qui m'a forcé­
d'ouvrir les yeux fur mes erreurs. J'~ 
ai vu, j'en ai retrenti bien vivementtou­
tes les conféquences .. ~ ... 0 mon cher 
~ncle! elles m'ont entrainé, par degré~. 
jufqu'aux bords de l'abyme .•• Je mt: fuis 
vu prêt d'y tomber ! ... 

Je fuis ravi, mon cher enfant , lu~ 
dit M. Alwortby, d'entendre vos re­
grets : car, bien convaincu que l'hypo­
çrifie (juGe ciel, à quel point ne m'co. 
avoit-elle point impofé!), bi~n con­
yaincu, dis-je, qu'elle ne fut jamais 
comptée parmi vos défauts; je crois , 
& très-fincérement, tout ce que ,vous 
me dites. 

. Vous voyez maintenant,. mon ch~ 
Jleveu , dans quels dangers trop de légé.­
reté peut entraîner la vertu même. 0 mon 
;tmi ! la circonfpe&ion eft le premier de 
nos devoin : fi nous nous ai.mons,~ 
peu pour le négliger l ne fOYOJls.poi~t 
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futpris que le monde ait pour nous pell . 
d'égards. Qaand quelqu'nn, de Ces 
Qlains, jette les fondemens de fa pro­
pre ruine, c'eft pour l'édifice d'autrui 
que l'imprudent travaille.... Vous avez 
donc reconnu vos e~reurs, & vous me 
l'affurez? Je vous 'en crois, mon c.her 
enf~nt, & par conréquent , ~ cO.1np-ter 
de ce jour, je veux, je dois les oublier. 
Ne vous les rappelIez yous-même que 
pour les éviter à favellÏr. Souvenez­

-vous cependant, popr votre propre con­
folation, qv la différeAce eR grande 
entre les fautes que trop -de candeur ou 
de légéreté fait dégénérer en impru­
d.c&nces, & celles qui procedent uni­
Ciuement d'un cœur faux & gâté. Les 
premieres, peut-être, conduirent plus 
fouvent un jeune homme à fa perte; 
mais; s'il rentre en lui-même, fon ca­
ra&ere fe changera totalement en bien: 
l~ monde, non pas d'abord J mais infen­
fiblemeDt, llli rendra ~n e~ime ; &: il eft 
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ta Jurs ffi d x q con ant e 
réfléchir fur les dangers atlxquels nOQ~ 
fo ese ppé Mais ur u our 
mais pour un lâche, mais pour un in ... · 
f , il fi: pl e r r : 1 tac 
qUll'aviliffent font auffi noires qu'éter':' 
n ; 1 ms peu s eff r. 
jufte horreur du genre humain pourfult 
f eff 1 cou bJe; 1 mér" publi 
l' fe ; s'il voi fin cé 
s'enterrer dans la retraite, les regrets 
les mo , les int abi t av 
lui. Rlus foible qu'un enfant timide, feul 
d fon au dieu la it ; 
fommeil fuit loin de Ces yeux, le 
m "dre uit "ute fes rme 
silr 'être haï de tous, il fe de6.c de 
tout il détefi:e t ut, 1 cra' tou 
& efpc rie L'in t e q 
doit terminer fon fupplice, cc" der-
n inft ap le un om 
au comble du malheur afpire, n'offre 
à ye que es tS h ibI 
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&: lui t'eitd l'aveni1: pl~s "recloùtàbf6 
encOre qrle -'le préfent. Cortfolez .. vout 
donc, mori cher T dm : eette affreufë 
fituation fi'efl: pas-la v&re; &: bénif .. 
Ce'! r~tre fuprême' qui vdUs a: deffiU8 
les yeux, - pour vous montrer le pré .. 
c:ipice où V09 égiiremens allaient vous 
cona~ire _ ~ grands pas. V ous ave~ 
quitté, vous déteilez -cetl'e r-aute fatale; . 
pour rentrer dans le (entier de -1" 
vertu; & le bonheur qui vous attend, 
ne dépend plos maintenant que de vous­
mêlIle. 

A ces tnots, Tom, laHfant échapper 
un foupir douloureux : ah monGeur ~ 
s'ééria-t-il , je _ n'ai point de fecrets 
pour vous ..... Il n'eR: plus de bonheur 
pour moi' t... Celle de qui je l'atten ... 
dois, a droit de me croire coupable .. ,; 
:;J'ai perdu fon efiime .... Et je ne puis 
la condamner! ..... 0 mon cher oncle ~ 
quel tréfor j'a.i perdu !... -

Je vous entends:l lui dit M. AJ., 
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'Worthy: N'efpérez pas quo.je 'Vout 
aatte Cut ce :pojnt :. j'ai v ucelle que 
"'ous aimez f & nous av.oil~. par1~ ,d, 
Yous. Si vous ","~ulcz que Je ·yous 
croie fincere ,j'en exige u.ll~ prellye ~ 
promettez-moi, Coit· qu'~l1e ,You~ r~ 
~oive en graée; ou qu'elle perfifie 
jans (es réCoIJ1tions" de vous. eh ra~ 
p9tter ehtiérement à fa volonté~ Elle 
n'a déjà. que trop fouffert par rapport 
à ma f~ille ..... J'en frémis, mon cher· 
Tom! .1. ••. Qu'elle JSlit lip~~... ~'.en par~ 
Ions plus. Son pere, je le" co~nois, 
fera. {ans doute' au~ prorppt à la to~r­
menter déformais en votre faveur ,.q~'iI 
le fut ci-devant en faveur d'urtautFe; 
mais je n'y Caurois ·confentir. Sophie 
(ut tr.op perfécutée; je' veux qu'elle 
foit libre dàns fon choix. 

o mon cher oncle! répondit ,~>nes, 
imrnaginez des ordreS q.ui pui1fent 
m'acquérir quelque mérÎte en IC$ exé­
c:tlta~t ... Croyez, cr~yez, mOJ,lfieur, 
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4Ue 6. j'étôis capable de ~ous déCobélr 1 

ce fet'oit pour épargner à ma Sophie 
un feul inftant de peine. Non, mon .. 
fleur ;fi je Cuis affez malheureux pout 
lui déplaire, l'idée Ceule d'ajouter en ... 
toré à Ce~ malix fuffiroit I10ur me faire 
étoufferju(qu'aull apparences même de 
ma paillon pour elle. Le bonheur d'ob­
tenir Sophie dl le plus grand que ~ 
ciel puiffe maintenant m'accorder: 
mais ce n'eft que de l'amour feul que: 
je veux Je tenir. . 

Je vous rai dit, mo.ft enfant, ré .. 
pli'luà M. Alworthy, je ne puis vous 
aatter : je crains que. tout ~(poir ne 
V'ous Cois déCormais int-erdit.. Je ne vi$. 

- jamais de réfolutioa pl~s ferme que la 
fienne; &: vous favez peut-être mieux 
que moi quel en eft le motif •..• Hélas! 
je ne le fais que trop, répondit Jones.; 
je fais combien je fuis coupable,&: f~ 
colere eft julie .... 

Un domefiique, qui entra alors ~ 
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t'Înt annoncer que M. W eftern ~oit 
fur l'efcalier : .. empreffement de voit 
Tom ne lui ay'oit pat permis d'attendre 
un infiant Ca vinte. Sur quoi notre 
héros, dont les yeux êtoieilt tout en: 
larmes, pria (on oncle de defcendre '1 

en attendant qd'il fût eli état de paJ 

rottre; & M. At"ortliy do.na ordre 
que l'on introdùislt M. Wefl:ern dan .. 
uJ1e chambre baire, où. il alla 10 rec~ 
.oîr. 

Madame Mill~ nieut pas plutbr. 
appris que M. Jones; qu'elle n'avois 
pas encore vu depuis qu'il étoit libre i ' 

Iè trouvoit Ceul, qu'elle accourut pour 
rembra({'et. Après let ptemiers tranf .. 
ports de Ca joie., la bonne hbteffo fit 
tomber la eonverfation fur Sophie. 
Elle rendit compte à fon ami Tom 
d'une nouvelle VIDte qu'ene avoiè 
faite à fon aDlante, n1ais dont Je Cuc .. 
(ès n'avoit pas été plus heureux qucr 
ci-odevallt..... Elle doit pourtant ckrc . 
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bien éclaircie fur la lettre qui 61, 
~otre crime à fes yeux, s'écria ma .. 
~ame Miller; car je lui ai -dit que 
M. Nightingaleen:étoit l'auteur,& qu'il 
étoit prêt de l'affirmer devant elle. 
Je Jp.i a~ dit que les motifs qui l'a .. 
~oient fait écrire, devoient y-OU$ 
,endre encore plus eflimable à fes 
.yeux ptê,nes, puifque c'étoit pour 
·YOU$ rendre pius entiére~t à elle, 
.en menant fin à une intrigue qui nJ 
.ous avoit jamais plu.; & q~e depui$ 
fon arriyée en cette vine, ~ du ~oins 
~depuis que YOlJ.s J'y avez vue, vous 
ne YOUS êtes rendu coupable d'aucune 
-infidélité. Je crains ici de m'être un. 
. .peu trop ayancée, ajouta madame 
Miller ! le ci.el me le pard9nnera, fan,s 
.doute; v.otre copduite fut!Jr~ ( je 
J'efper.e du moins) fera ~a juflifica,.. 
.tion. J',ai 4it, j'ai faj.t. en6n tout ce 
,dont j'ai pu m'avifer, mais fans riCll 
-9b~~pjr. E.lle eS! infleJible, 1DQnij.~Uf.l 
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e1le en a, me dit--el1e, déjà' trop par­
donné; & fan horreur pour tout ce 
qui' Cent la débauche cft fi grande, 
que je n'ai plus fu que lui dire. Je 
v01}lois cependant vous excufer; mais 
ta juR:iee de Ces plaintes m<:; ferilloit 
au1R-tbt la bouche. Sur mon hon­
neur, c'eft une femme incomparable! 
& l'une des plus douces & des plus 
{enrées que je connoitre! Je l'euffe 
volontiers embratrée pour une de fes 
expreffions flue je n'oublierai de ma 
vie ': c'eft une (entence digne d'un 
Ciceran ou d'un évêque. (( Je crus 
» autrefois ( me dit-eUe), avoir dé­
" couvert un bon cœur dans M Jones '; 
''1t c'dl :par~là .qu~il m'avoit plu; c'cft 
;~ par -là que je ~'eftimois. Mais un 
-" penchant twp décidé' pour le liber .. 
'. tinage c&rrompt toujours le meil. 
" leur cœur; & tout ce qu'une vrai 
:,.' débauché peut efpéœr d'une femme 
:.. fenrée, t'eft de lui voir ,mêler que}". 
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if' quès ~ (eritimens ~~ pi'ti~ au méprit 
" <)lI eliè conçoit pout lui.<. " ' 
L. ~rRiulame M'iUt! 1'< t~pbndk 'JoneS ~ 
puis,;. JE! fupponer la . penfée d~ l'avoit 
perduè l~~ .• ' _: .' . .. . . ' 
. : P~rdJé?:: Oh , 'quI' 'non!' s~écriaJ 
t~~lle'~ je'VQk~n~6re :de'l'efpérahce~ 
~h:r?~~z ~~~:~~~r ,a~i ~,~h~ngez de 
Vle-; perde;z v'os 'habItudes. & VDuS 

~~t~o,!:V:~I:e~,: l' ~fpoir.. Au. -(urplus, fi 
Sophie' demeurQit Înfl~xibl~. je con .. 
hdis ; ~'nè' j~ùne dame-; . très ~ 'aimàbf~ 
trêsL r~c4~ ~ '8çqui'meurt 'd'a~out 
po,ur voJs: : Jë ~~" lé tais. qye de ce 
matin, &, j'en ai fai.t part à mirs W cf .. 
{ehi; j'~i inême'~eùn, peû au-del~ 
lié ~là téritl, :cat jè,lai ai dit' que vous 
thviez tefu(éê,: mais fét9{s'':sft:r que 
v~lis té ,feJri~i; :êélà ~èviént àtr' htêm~:.t 
Ce.~· q'ye t~1!t!! nDuvelle'.a "pr,?duit ~ 
v6hS Jtonf~lerà: peuf -être' uti . petr. 
torfq~e jci' tui';~i 'ntnIntné fà iènnn~ 
4~nte , '~nï .n'eŒ < autre' ~uo<l'aiiriflbIo 
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lIlitltifs H'ilt, qu' elle'ne' CPllnpft 
po~rtant pas ~ mais que je lui ai peiot~ 
~11 beau, j'ai cru, la voir pâlir ;'!pai, 

~uandj'~i .dit que :v:o~s l'avi~ refufée, 
Con teint, je vous le jure·, .. ~ ~epani 
10w:.-à-coup ~e qu.'il étoit" a\lpa~,ayant , 
peut-êtr.e ~êœe pil. pétt plu~: animé. ,En; 
llll mot, j'ai vù que M. Jones l' quoi. 
que difgraéié, était t()ujours' tians le 
Çœur de S~phie. " 1. . . 
. Cette converfation. fut ici interrom; 

pue par~al'rivée·.dejd.W~~rn., qu~ 
l'~u~orité de M.:Alwortlly mênu;, 'Ju.p~ 
que trés-puiffante fUr ~ui; n'avoitï;ü 
retenirplps long.tems •. 
. Il fe. pr~cipitfl fur )1otr<\' héros, ~n 

~ia.l1t à. gor~ .~éployée :: ,~h, ~OJl 
ançie~ .â~i.! ah, mon ~ber. l'oro !je 

1 • ~ • _. • • 

f~s ,:D1:~bleu , cha,In,é .4ç .. t~, revoir! 
Pl~fl de f0ll!enir du pam , -~ -e en prie, 
)1o.n. in.;ention .ne poovok être dê' t'in .. 
fplter; fl.lworfhy le faÏ;t~' ~ ;tQ. rIe faÏJ 
p>~~~~e p 'p,u~u~ je te .Pfe~o~s .l~011I 

, . • '.PI) 
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~ 313 )\ .ft autre. Tout bon chrétien doit par"; 
.donner: ainfl plus de rancune entrel 
.nous deux .. 

J'efpere, monfieur , répondit Tom, 
·ne point oublier vos bienfaits, & je ne. 

_ me rappelle pas que YOUS ayiez jamais 
pu m'offenfer .... 

Touche donc là, lui dit M. WeHern. 
Tu es, en vérité (ajouta-t-il en lui: 
ferrant la main de façon à le faire crier) . 
1ç plus honnête garçon que je con .. · 
Iloiffe ..... Viens, mon cher Tom: j!=, 
v.eux te préfenterà ta future.... " 

M. Alworthy l'arr~ta, & Je tit enfla 
.confentÏr, quoiqu'à regret, de r ... 
·qJettre à l'après-midi ,la vifite de TOlU' 
~à l;Xlifs Weficrn. 

'r-ome Iv:. 1) 
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çllArI'fRE." ~ 

Où l' hiloire continue de marcher A 
. gr~nds pat vers 14 '011 GUifioTl. 

DÈ s que t~ bonhomme fut foni, 
'io~es apprit à fon ollde & à madame 
Miller que fa liberté lui avoit été 
procurée par deux lords, qui, fui vis 
de demc. chirurgiens, & d'un ami do 
M. Nightingale, avoient été chez 10 
ftlagiftrat, par les ordres duquel il avoit 
été arrêté, & gui fur leur rapport af-:o 
,firmé. de l'état du malade, avoit or~ 
ponné fon éhlrgitre~ent. . " 

L'un des deux lords, ajouta Jopes, 
p.e lui étoit pas i,,"fonB~. Mais fa fur~ 
prife avoit été extrêmt, én voyant Jiatr. 
~re lui demander ex~ufe d'une offencc 
pont il s'avouoit coupable, & qu'il 

f1?foit P'~,fo~r cop,tmWe qJ1:~J>r~s avpjt 
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aé. tromp4 par certains ennemis feeret. 
.de M. Jones. 

Développons dês à préfent cette 
_enture, dont M.JoDes ne fut pourtant. 
bien éclairci que dans la' fuite. 

Le lieutenant que milord F e1lamar " 
à i'inftigatioD de lady Bellaflon, avoit 
employé pour faire .arrêter Tom, en 
rendant compte à milord de fon expé.­
dition., avoit fait un rapport ttès-aven... 
tageux du courage de ce jeune homme, 
& avoit fortem.ent affuré ce feign~ur 
qne M. J oms, lois d'être un vagabond, . 
comme on le lui avoit fait entendre,. 
étoit certainement tout autre chofe. 
Le lieutenant, en un mot, s'étoit ex ... 
pJ~qué 'fi. affitmativ:ement fur _ cet arti­
cle, que milord Fe1lamar , dont le fond' 
411 caraaer~ étoit 3.Qffi noble que géné.... 
D!~X , entrevoyant. quelque mal-en .. : 
tendu" & craignant les (uites d'uhe 
aéHon qui ne .pouvoit manquer d'êtrlt 
généralem~nt condamnée ,avoit (tiltl 
- •• J \Oi;'" . 
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(316'" ~ùes Ïnquiét~des fur la, vérité 4.') 
,avis qu'on lui avoit donn~~ 

Le hâfard I·avoit fait dtner le leJld~ 
Plain avec le pair d'Irlande dOllt nou~ 
avons déjà parlé, ~ui ~propos d'ùn~' 
conV'erfation. fur le duel, ayoitfait part 
a ia c~pagnle dUcOmbar deM.Fitl~' 
Patrick, auquel jIn'avoit pas abfolu:" 
ment rendu juftice, &: fur",tout relatit>' 
N'cment à l'époufe de Ct;lt rrlandois, 
(;:ette'femme, futvant lui, itoit la plus 
,a'plltîndreàe fon fe~e; &: il s'int6retfoit 
d'autant plus vivemeht pG~r elle" que 
toüt étoit à craindre pour la vie ~ 1'~ 
pouCe, fi le mari la contraignoi~ ja". 
~ais de retourn~r ~vec 'lui~ 
~ Le lotd FeUamar',' qui av-oitètU' 

:J.ioccafiotl t~ès':propte pour', s'éèl.-irci', 
plus ~mplcment fur cequitOtichok 
M. ron~s, avoit propofé au 'piir d'Ir,l 
bride de l'accompagner 'chez' Fitz" 
patriCk, pour l'engager " s'il étoi t pt>f~ 
fj~e I~: :(~, T~J'ar~r 1 voIQl1ta.irep1ç:p~ 

" ' 
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d'riec: (Da ÉpOD~;, &. la propo&tiot 
du.lord "ÏSJuoit été d'ililtil\t_p)l\f 
JVol,oAt~ts ,a~ç~pt.~, qu'il ~oit vrai-' 
(eQll>.l~ble, que la -pliéren~ d'",l\ lQf~ 
4i.e plus ne PQ.ur;roit être que d'IU\ très:" 
~rand poids a,dl!; yeux de ?d. Fitz.. 
Pats:ick. ' 
: L'é\'énClllfllt jufiifia qu'il . ~nfoit 
, iuae; car le pauvre mari ne vit pas 
,plutÔt fa femme protégée par deUil 
,lords, qu'il confeDtit à tout ce qu'on 
voulut, Be ligna ~out de hOQne 
;81'é\~e.: ! , J.; • _, , 

11 'avoir nW~ çt~ 'fi l?iep dér~buré t 
'.par m~aJIlfJ W~~s. '1 des' foupçons 
_ qu'il avoit ëùs c.Qntre Jon;es &: contr;e 
;fa femme, à c~uJe de l'a~enture d'Up" 
ton, que, devenù, tot~I~~n,c indi~'''' 
..fent (ut cct article, il parla hautem,cl)t 
:·en faveur;.9,u prifonnier, bt fon éloge 
à miJord, FeUamar, prit tOUt le blâme 

. Gu combat fur )ui"mc1m~; & credata 

. que Ion.: a"vcrfaire. s'étoit coniport.', 
o Hj 
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t.nset a lr, ecot fbr 
ur &: u 'h nn r a,-inah':e. 

· L pavre Fit'l-Patrick, interrog& 
"plus amplement par le lord Fellamar, 
fur la pel' onne fur a mi. e p~ .. 
· nn r, av it Tu , n rm m t 

ce qu" ai a '"lti d Ir da"""1l 
:"\YTaters . ~ après l'entrevue de cette 
dame avec uowlmg), que .1:\1. Jones 

-etoit ev u n _ ig.._eu ca paona , 
ès- pu nt & rè co fid é D ra 

- ov nc 
Tout ceci avoit touchlle lord au 

t point qu il avolt tru ne pouvoir cm .. 
, r oy op bt ou fo c:di p :r 
, nd j Ri à nA' h m q "( 

oit infulté fi mal à propos; & fans 
· fonger à la rivahté qUI avott fuhfuté 
: eOtre eux \ car il vo pe du u fp r 

j a' p ïéd ph') il 'é 't 

te mi é àne as pe dre n inU.. t 

: Dour rendre la liberté à M. Jones. 
· _ C'étolt même en ,P4U tant de ~tte r~~ 
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fUMOD; ~u'il avoit engagé le 'paii 
d'Irlande à l'a~compagner à la prifon f 
~ù il s'étoit comporte avec; M. Jones de 
la façon dont nous Tenons de vou, 
l'ap'prendre. . . 

Revenons maintenant aM. Atwor..f 
thy, & à notre ami Tom,. à qui iOD. 

oncle fit alors le détail de ée qù'il 
àvoit appris de madame Waters &: de, 
M. Dowling. 

Tom lUI en marquoit touteJ~ f~rJ 
prite, lorCqu;un laquais enyoyé par 
M. BJifit Tint demander fi M. Aiwor­
thy trouveroit bQn que fon maître vint! 
lui rendre fes devoirs. Le bon gentil., 
homme, étonné du me{fage , tre{faiUit 
& . chang~a de ;couleur...... Dites.à 
çelui qui vous-envole, s'écria-t-il, quo 
Je ne le conn ois pius. . 

Ah, monneur! lui dit Jones, d~une· 
voix tremblante, daignez confidérer •••• 
Tout ea conndéré, répondit l'oncle; 
& ,'eft vous que je charge de ma r~ 

, 0 il' 
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~ru'e ~ ce malheme1JX •••• nut n'et' pfu~ 
propre à lui porter l'arr~ de fa con ... 
damnation, -'lue ceTui dont il avoit fi 
lâchement-compl0tt61a pene. 

Patdonnez-moi, mon cher mon­
fieur, s'écria Tom: un infiant de ré.­
'exion, j'en fuis certain, vous con­
.ainera abColument du contraire. Ce 
qui pourroitluî {embler jutle, en for­
tant de toute autre bouche, ne lui 
parottra qu'un'e infulte en partant de la 
mienne. Et d'ailleurs, qui prétendc'L­
vous que jJopprime t ..... mon propre 
frere! votre neveu !.... Permettez que 
~e vous fupplie, monfieur, de biffer 
€almer votre reffentiment avant que de 
rien prononcer contre lui... Et fongn, 
!hon E:her oncle, que je fus condamné 
lIloÎ-:-même, fans avoir été entendu! 

,- M., Alworthy reRa muet pendant 
. quelques inftans..... Ah, mon cher 
'!OIIl! s'écria-t-il, en l'embralfant, le. 
yeux b~~s de lal'JIle,-, que tu te-
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~eS: mes regrets! Cid-'. qUel" écoit 
mOD aveu~aieDt , Jonque jo t~ai per" 
fécuté 1 . 

. Madame Mi1l~r, :q~i entra dans ce 
-montent, ·.tcoüya Jones. daRi les br~ 
:de fon.op~l6. Rieti· Be- pnt! cOBtenir ·Ies 
~ranfportsde Cetlec:b6anê femme, -<Jur, 
:iombam. ICMit-~p :l·· gel'l9WC, . ré-< 
,mercia ·Ie del ~n ~vé..t1t\etU qui feR:" 

..doit, difOÎl-eUe. taAt des gens heu­
;;tœx. 1 ... ElJe;c08R1t tn:fuite h. M. Jones, 
& en l'embra{fant de tout fon' cœtl~, 

:..-elle l'tccabla de. jnutès ks .féliCitations 
: que lUl diaa l'am~tié la plus vive. ~ • 
. Alworthy. même.). comme l'on peut 
â~ge~ ,; en ~~t .auffi. fa 'bonne p~rt ,. &: 
! lui-.témo.igoa, k fon:tour.., Combien il 
étoit enchanté d'avoir retrouvé :dans 

< ·1ôn.ell Ùll. ànii ·&-.u~: pué~t fi.digrie de 
~ éott~ fa tnldréffe; Madame Miller les 
pria de defcendre pOUf' dîner, 6lànJ fa 

[~ff·.à mat:Jger ,·_ob .il~. vçrrQjen~. une 
" ~J!Ïplée ~~ g'~JJ.~J~~f~it$. QIl"~: 

Ov 
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'étoi . N' tin e a fa '. nS' 

époufe " ~ fa coufine Hennette avec 
f n n el é oux. 

M. 9'0 Y la pria l'ex er. 
li avait ré[olu de diner Qans fon ap­
,arte t , c f nev , à ufe 
,de quelques affaires. particulieres qu'ü 

oit ifoi , à min ave i. : 
. mais il promit, & pour lui-même, 

po M. es ~ e l' & l' re 
,augm~nterolent le foit cettcaiœable 
f ciét' 

Madame lUer eman a alors Cf: 

e M' Ahvorthy . rétend&Ît faire de 
lifil our oi , -eU, . \te ha-

: Iepr , je ne puis être tranquille tant que 
fen i ce éch ho da ma 

~ 'maifon. 
M ne, rép kM lw y, 

, il m'inquiete autant que vous, & me 
, fe e ore s. 

Oh blen, s écria-t~etle, dèsqu t en 
~ 'cft aiB~~,laiirez-:m . le. f' de, : ou. 



( -2.3 l 
en défaire· il verra bientbt le d-à 
de ma porte, je vous en réponds! 
j'a là.His eux ou trois grands gai~-
Ja 'ls. . 

La iol nc eo-' nu 'le in rr mt" . 
l'oncle. Si vous voule'l vous charger 
auprès de lut, de deux mots de ma' 
pt, e ui pe ua q 'il or Ira 
l' i le. 

Si 'e le veux? s'écr' l'hôteff'e: ' e 
dans ma VIe, tout ce que j'aurai fait de 
m 'lIeur cœur, 

M: Jo s . te in ic. J'y ai pen -
p s ûr e , 't-i & 1. on n e 
le 't'ermet je me -charg rai de f s 
dres. Je crois, monfieur, ajoura-t-il; 
c: nn tr a z 1 fonds e vos lnren-' 
ri ns ac or z- oi g ce de es i 
a pr d tr' i- êm ... Bir: cA a z 
malheureux, fans accroitre encore ua 
-defefpoir qUi pourrolt lUi devemr fu ... 

Jle V _.lS te trop b nI vo ê eS 

( lp Dl . r J ne s' cr' m da c 
o vj 
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Miller j eu quittant la ~hambre ~ veu .. -, 
n'êtes pas fait pour vivre dans ce 
Rlonde-ci. 

Mon enfant, dit l'oncle, attendri 
par ce dernier lrait d'humanité, j'ad­
~jre à la fois TOue bon cœur & votre' 
j.gement. Me préferve le dei dé: 

f.,uhaiter que ce mifërable n'ait pas le 
tems de fe repentir de fes crimes !. ..•. 
~Uez-y donc vous-même, & parlez-lui 
comme vous f.eotendrez.. Ne le flattez' 
cependant pas, ou je VODS défavout, 
d'aucun efpoir' de me revoir jamais: je 
ne puis pardonner le crime, qu'autant 
que la relig,ion r exige; & cela ne 
s'Qtend pas jufqu'à m'obliger de tivre, 
~i pe c~nverfer jamais avec le mmine1. 
i 'Jones alors mcNIta chez Blifil, qu'il 
WO,iJva. dam l'état le plus -déplorable. 
II :étoit en trAvers fur fan lit, immobile 
de déCefpoir, & noyé dans l~ ~ :' .on pourtàDt de. ca ~anes que. rail 
6iOlller le ·repeBtlt, & qul40Ü11ü{c1d 

l' 
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lac:rimes de quiconque ne les coàl. 
mit: que par. féèuaion ou par fut' .. : 
prire : les larmes de Blini aoi,nt de· 
celles que "erfe un fcélérat que Ces for­
faits conduifent aufupplice; de ces lar­
mes, en un mot, que la nature arrache· 
aux monftres mêmes, au moment de­
leur deftruaion. 

n feroit peu agréable, ar peut~ 
ennuyeux, de peindre cette fcene dans 
~ute fon étendue. Qu'il ruffiCe de fa­
v~ir que Tom fut généreux; qu'il 
n'oublia rien de tout ce que fon ima~ 
gination put lui infpirer pour ranimer 
Je courage abattu de BJjfil, avant que 
de lui faire part des ordres qui lui en.. 
joignoÎentdequitterla maifondèslc(foir 
Plême; qu'il lui offrît tout rargent dont· 
il pouyoit avoir betOiD, lui pardonna 
lincérement tout ce qu'il avoit fait con .. 
ire lui, l'affura qu'il le regarderoit tou­
jour$ comme fon frere, lk Clg'il fèreit 
Jes. plus gr.i4l~. çifo~~ ,QQ1}e J;é~c.!­
lier bientôt avec M. Al'Worthy. . 
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. Blifit, 'd'abord, aToit confervé rOD -

air Combre & filentieult, examinant f 
dans Con ame, s'il pouvoit encore tout 
niw. Mais l'évidence étoit trop forte; 
fon œil même en étoit accablé; fon 
courage l'abandonna. Il embratfa les 
genoux de fon frere ,. lui demanda par­
don, lui baifa les pieds; fut en un mor,. 
auai méprifable dans l'infortUne, qa'il 
avoit été hailfable dans la profpérité. ' 

Tom, en rougiflànt de la licheté de 
fon frere, s'efforça vainement de ca­
cher tous les rentimens qui l'agitoient: 
il fe hâta de le relever J le pria de fe 
fouvenir Clu'il étoit homme, r exhona 
à fupporter -mieux fes malheurs; St 
après lui avoir réitéré fa prome1fe, de 
tout employer pour les adoucir, il Je 
quitta, & revint chez fon onde. 

M. Ahrorthy, en dtnant avec fon 
'neveu, lut fit pa~ de la découverte 
qu'il avoit faite cbez M. Nightingale 
pere, des $ ~o livres J1erling en billets 
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40 banque. J'ai J dit-il J déjà ~onfurt& 
un avocat J qui m'a dit, à mon grand 
étonnement J que les loix ne décer­
noient point de peines pour une frippon-, 
J)e1:ie de c~ genre. Mais quand je féflé:-, 
chis fur l'èifroyahle ingratitude de cet, 
ho~e tioDvers vous, je crois un voleur 
de grand ,chemin beaucoup moins cou~ 
pable q~e lui. ' 

: 'uRe ciel! s'é~ria Jones, Ce peut-il 
que George ait commis ce forfait ?o •••• 
-Cette:,horreur me confond! J'avois 
d'autres ' id~ de.les fentimens..... L~ 
fomme étoit trop grande, la tentation 
fut trop forte : en de moindres occa-! 
bons, je J'ai;,vu plus fidel~ Ah, mon 
,cher onde!i ce fut pll:1tôt foih\eff'e en 
lui, q~'ingr~titude. George ~'aimoit:, 
'j'en fpi~ en~ore convaincu; j'en eus des 
pr~uve~, &: ne (a~rois les 'oublier: \l 
s'eO: sûrement repenti de fon crime. n. 
,n'y, a pas deux joqrs: ençor~,; e,\ans le 
pJ ~~J1le ~,où Jl1~~, ~~~ ,é~~~ç ~ 
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,'<1 5 fc{-êrf-s, 1 n'-- a 5 ~-ux· ')U1"~ ;) 

dis-je qu'il cft vend mev<>ir & m'of-: 
frlr tout ce qu il pofiedott. Gon{tàérez ,. 
mOnü4lJ'., ,_ q pt. t { u rn_lh -

DX a nt io d s'a pr' _,r' e 
f-mr"l tr€Z 0 6dérable (>f"ur le 'met­
tte à. fal'enir, ainfi que fa pauvré fa­
mine, au-dçlfus es LJe ~ns . 

lV,o;on nf t, 'é a • .1. J" rrlJ • 
t US po Te tr p • jn ri 'ul en 
d p eill 5 foibletfes l1e- rl)Iit pas moilU 
des injufiices, & font d'autant plus per-
11lcillufes lIa [(k..1été J ~D elks e ou a .. 
b nt e c m J ur 5 ~ d n à. 

cu id' , ai' ar1is ri gr itr.lc. 
5ach~, mon cher neveu, ou'eu nous 
jadlant tOùCMr par, un Centiment de 
,p ti tH> 1. f bk_tis du pr ha, 

tr p 'bi ni n b e IIlS' m 'lS 

'0 n' (, fon:luftre' je l'af fehti lus 
d'uoe fois dans ~es grandes flf{iofls ; J'ài 
compati fouvcht au fmt es veleufs 
'_"&1.. __ ; rl\~e d'.Be ci on al • 
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pâroifl"oient . les avoir forcés au crime.'", 
&: mitigeoient l'atrocité de leur forfait .. 
Mais, quand le crime eft revêtu de 
eirconllan.ces odieufes, .telles qucr la 
cruauté, le meurtre ou l'ingratitude, 
cette pitié devient un crime, qui dé ... 
shO!lore celui qui cede à Ces impteffioM. 
Cet homme a le cœur auBi bas que 
mauvais; j'ea ai la preuve: il faut qu'il 
{oit puni. 
. Cet arrft: fntprononcé d'un ton fi 
abfolu, que Tom ne cmt pas qu'il lui 
œnvtm de répliquer. D'ailleurs, le 
momeftt 'aflignê pour fa .,ifite chei 
M.' WeRern, étoit fi prochain, qu'il 
boit à peine le tems nécdfaire pour 
s'habiller. II fe hâta de paffer danS 
un cabinet voifin, Ou Partridge, qui 
'attendoit, lui reIVit de valét dè 
clsambre. 

Partridge avoit à peine vu fon. 
maltle depuis le changement de ra 
fortune; Je pauvre homme manquait 
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~e termes Ifour exprimer tout (on tà" 
vifi"ement : fa tête étoit trop foibl~ 
pour Con cœur; il entafi"a méprife fut 
méprife J en habillant J onos ~ on l'eût 
pJis pour utt extravagant. 

'.. Sa mémoire pourtant ne le trahi, 
pas tout-à-faÏt. Il fe rappella mille pr~ 
fages, & tout autant de prclfentimen9 
de ce q.ui venoit d'zriver:' il n'oublia 
fur-tout pas le rêve qu'il avoit fait la 
veille foie fa premiere rencontre avec 
notre héros, & termina cette récapi .. 
culation $ el1 s'écriant : Je vous l'ai 
toujours dit, monfeigneur! je vous 

. ai toujours dit, & mon cœur me l'af· 
furoit, qu'un: jour ou Vautre vous fe­
riez ma fortune! 

Tom lui promit, avec bonté, que 
ces préfages feroient vérifiés pour 

. Partridge _ comme iis venolent de l'êrrq 
pour lui-même: ce qui n'ajouta pas­
peu aux tra,nrports qui agitoient le' 
pauvre pédagogue en fav,eur de foa 
dler maitIe.. . ' 
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CHAPITRE XI. 

Où .1' hifloire touche .. fa ,ollClufwn. 

MONSIEUR. J6nes, complétement 
habillé, aécompagna fon oncle chez 
M. Weftern. Il étoit fous les . aimes , 
très-bien mis, & d'une figure à tour .. 
ner la tête à la plus faille partie du 
genre féminin. 
, Sophie, quoique toujours irritée" 
a'Voitmoins que jamais négligé le 
foin de fa propre parure : nous laif­
{ons aux ~ames à en pénétrer la rai­
{on; mais elle fe montra 6. bene aux 
yeux du fage Alworthy même, qu'~r 
ne put s'empê'cher de dire à demi-voix 
à fon neveu, que jamais femme ne lui 
avoit paru 6. charmante. Tant mieux, 
morbleu! tant mieux pour l'ami Jones,. 
~écria Weftern, qui ravQit entendU:j 

• 
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t __ nr mieux, voifin i pour ies futtîts 
q,oux! 
C~i fut dit ~'1lD Gyle un peQ phà 

cru, & n'étonnera pas J pour peu que. 
)' on connoiife M. Weftern. Ce qu'a 
y' a de s6:r. c'eft que la pauvre Sopru. 
CIl rougit de la tête aux pieds, tandis· 
flue M. Jones; pâle, tremblant, &: n~ 
fachant que faire de fes yeux, fe fQu"­
tenoit à peine; quoiqu'affis dans ua 
bon fauteuil Mais la table à thé étoit 
~ peine renvoyé, que .'ardent Weaerlr'.t 

. tous prétexte d'aflaires li ent~a Mo" 
Ahrozthy clans une cham\»re yoiiae.·; 
. Graces au ciel (s'écrie l'auteur an .. 
,tois )! 'Voilà donc enfin nOs deus: 
amus vis--à .. viS' l'un de l'autre! •••. i 

'Aprês tant de E:ontrainte, aprês tant 
·de foucis & de ttaverf'es, aV'ec tant 
-d'amour des deux parts " qu'ils fant' 
eantens! qu'ils ont de chafesà fe' 
dire ! ..... Ils fe tatrent pourtant, & tous 

;Jes deus font immobiles; tous lés ~ . 
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-«lB es"l x s fu e p cher 
tous 4eux enfin ont un air fi gêné,: 
qu fpe teut diff nt t j 
.inâis feulement foupçonné qu'ils s'ai",_ 
JPa nt,. 

~ ones, durant cet intervalle, ten ta. 
.de ou t ·s fo· o'J· la uch 
malS lncapa le de rien artHaller, il 
sua it, .plutôt fou . roit tielques 
m entr upé, lorfq Sap e e 
Iinpeut~être'P~r pitié, peut-êt-rç dans 
rid de urn le f de c-o 
~èrfa:tion qu'elle -craignoit qu'il n'en ... 
,ta v , ohe di 
.elle, apr.èsce que M. Alworthy mot:. 
me é... . $! s r rde a:inf 
nant comme le plus heUIeux des hom.,.. 
JllC -, • •••• P u ve ous me Je croire 
JJla ..-~',. .dit n~ , _ fi f ran 1: 

tall4isq).1e jè fuis, aJ[cz malheureux 
~ ~Q oir. plu 
~ Monneur, dit-dIe ..... à cet égard ... ; 
~ faW~ je ~_j ... ~. 
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, Je' ne tenterai point de m'excùfef'; 

1Iladame..... mes torts vous font con ... 
nus .... Madame Miller vous a pourtant 
,dit exa8:elIlent la vérité..... 0 ma So. 
phie! dois - je toujours défeCpérer de 
mon 'p;trdOD ? 
. J~ .crois M. J.ones aŒ'ez équitable; 
r.épondit Sophie, s'il fe rappelle fil 
conduite" pour prononc~r lui-même 
~ fentence. 

Ah, madame! répliqua-t~il, ce n'eft, 
pas votre jnftice, c'eO: votre pitié que 
r1mplore. Tout me condamne, je le' 
fais ..... 'Ce n'eft pourtant point la ~ettre 
à Miladi BelWlon, q1Ü me rend cri ... 
mincI : je vous jure '{ue fue te point 
Oftvous a dit la vérité. . . 

. : M. Jon~s expliqua' alors 'plu! claire­
ment .à Sophie tout ~.le 'myfter-e -de la' 
lettre écrite par le confeil ~de :ItighH&.-' 
gale, uniquement ~pe\}~ fCHllpreT avec: 
miladi _ 'BcllaŒon. : ILs' aVQua ' poui.tan~ 
f:.oupable .de. ~ \la: :plw: .iaftgne. ',irllJ'11l1 
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,dence, ·pour avoir laHré ;ette piece im; 
portante dans les mains de la dame ...... , 
JIéIas ! " écria-t-il, . que J'ai 'bien pay6 
cette faute~, par tous les l1Jaux que j'ai 
foufferts, & par ceux qu~ je, fouffre 
e.ncore!.. • • •• Ah, Madame! ah 1 ma 
Sophie! me croyez - vous J,ln impof ... 
teur ? •••• NOD, monfieur, lùi dit-elle, . 
~ ne veux ni ne puis croire fur cette 
lettre que ce que vous voulez;. & ma 
.condllite (je l'~rpere du moins) doit· 
VDUS pl"Ouver que cet objet m'intéreffe 
t~ès-foiblement .... Mais M. Jones me' 
Biera~t-il que mon courroux n'ait pas 
d'autres motifs? Aprês l'av.enture d'U P'" 
ton pardonnée, reeommencer dans le. 
moment une nouvelle intrigue avec 
une autre femme, :tandis que je 10. 
crois fidele, tandis qu'il feint de gé.,. 
mir, " .de. n'être plus occupé que de 
moi. • • •. voill!., monfieut, 6\' étrange$ 
procédés! Après de pareils traits, puis,. 
je .VOllS CI(;lire c:ncœe wu:ere? ~ fi jo 
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( 336 ' ,ouvois le pln(er, dequet honhetn-
pourrois-je me flatter avec un homme 
auffi fujet à l'inconllance ? 

o ma 'Sophie, s'écria douloureuf~ 
ment Tom., je fuis perdu. fi.vous dou.­
tez de la .pa1Iion lapills pure dont le 
r1us tendre des amans bÔlla jamais. 
Songez plutbt, I.lladame, .à la l1tuation 
défefpéJ:ante où fe trouvoit alors le 
malheureux Joncs. ••• Pouvais-je, ado.­
able Sophie', pouvois .... j~ me flatter 
qu'il me feroit Jamais permis de tom .. 
ber à V.os pieds, comrneje faÎs en cet 
lteureux inftant ~ Si j'euffe pu fonde~ 
lin tel efpoir, quelle ~tre ~emme eût 
.été digne d'occuper un moment mes 
regar.ds 1 Tom inconfbnt! T Qm infi,.. 
.dele à fa Sophie'! .Ah! fi votre clé­
.mence~xtrêmec\aignoit ferlliler'les yeu~ 
fur le pa{fé; ne craignez pas, unique & 
~her objet de ma tendreffe, ne crai .. 
gnez pas' d'avoir 'jamais de ces aifreulÇ 
tqJrQch,es ,à. n;le f~r!= .! ••• ,~. Jamais te." 
, ~pro, 
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mords ne furent plus finceres ..... ~ Ah' 
puiffent-ils toucher ce cœ1ir, qui Ceul· 
peut faire ma félicité! 

Un repentidincere, M. Jones, ré .. 
pondit-elle, peut fe flatter d'obtenir 
grace auprês d'un Juge aux yeux de qui 
les cœurs voudraient en vain fe dé .. 
guifer : mais on peut trop. facilement 
en imporer aux nôtres. Attendez-vous, 
par conféquent , monGeur (fi tant eft: 
que v.otre repentir me touche au point 
de vous pardonner vos erreurs), pré­
parez-vous, dis-je à me voir exiger les 
preuves les plus fortes d'une 'tendrefi'e 
que le pafi'é ne m'a rendu que trop 
fufpeae. 

Ah, madame! parlez ! s'écria Tiv~ 
JDent Jones, prefcrivez-moi les plus 
dures épreuves~, je me foumets à. tout; 
Mais hélas! qui pourr~ vous convain41 
~re de la fidélité qae je vous jure t .... 

Le tems, répliqua Sophie, le teml 
.!e,.ll pourra Jl1e progver que tolJ$ avez 

'lomc Iv. P 
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A!bjoré des erreurs, 'lui vous rendroiell~ 
~éprifabJe à mes yeux, fi je vou$' 
.croyois capable d'y retombec encore •. ,. 
~! ne le croye~ pas, lui dit l' amou~ 
reux Tom; rendez-moi votre cOB~ 
fiance: c'en à VO$ pieds q~e je vo~ 
~a demande; le relle de ~a vie eft de{;. 
tiné à "la mieu, ~éritçr. 

Conu:nenc~ donc, lui dit Sophie; 
"ar me prouver q~e c'eR \Totre der,:, 
~ein. Je comp~e en avoir dit aB"ez, 
.en VOij5 a(furant 'lue je vous croirai, 
. pès l'inilant olt je po~rrai vous en pré,. 
fumer digne. Apr~s tout .ce qui s'eft 
palfé, D)onJieur J VOJ1S n'imaginez pas, 
fans doute, que je lJl'en 6.e ~ debllb 
pies promdfes ? . 
. Ne m'en croye~ donçpas, répl~qua 
Jones: ma:conftanç.e ~r:ouve un meil,. 
~ur garant; il eft irréprochable, Bf 
t01lS les cœurs fermlt ~e mon avis ! .... ~. 
Quet eft~il, monfie~r? lui dit Sophie, 
P:lP pcn~ fùrpt:if~ ....... ~. ~ ,~ci , Je ,.c,)itî:~ . , ,. 
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dam dit- en , ant mai 

:Sophie , . qu'il entraîna vis-à-vis d'une 
, ce. gard biè es xc .... 
mans, cette taille adorable, & cette 

e cé e ,q pe à elO S 

regards! Le poffefft:ur de tant de char-
s, a t-ill pou 'r d" 10 f .. ,.-

.tant? ocheftermê ,en voy ; 
eût pour jamais ceffé d'être volage • 

. us, do rie~ s , '. rop ()oo 

nble Sophie,' fi VOliS pouviez vou 
ard ar utr~ eu~ e p el 

: W-ôtresJ ., 
Sop , ., ep ugi t, . ut' 

.pêcher de 'Coume; mais en forçant 
. t;à up f vira à r nd R 

,Jn int féve .... Spa. ,dit e. 
doit m'être arant de. l'avenir, moD. 

~ge, rfql,l ous per de e, 
_~e(uPfiftera pas plus long.tems dans 

.. Le 
Qlar 

Roch n' r Eut 
~ ,l' pl 

-
cr rani fous 1 

rie, par 

F ij 
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. wotre e(Eur, que dans ce miroir même; 
'luand je ne ferai r~ns dans cet appar~ 
,ement. 

Ah, madame! s' éc~ia Tom, mOIl 
.:œur l~ conferva toujours; jamais ello 
n'en fortit un inO:ant! L'eO:imable dé. 
Jicateffe d~ votre fexe ne c~nçoit pas 
1:oute ~a groffiéreté du nbtre, ni com~ 
"ien certaipe efpece ~e galanterie prend 
peu fur notre cœur., .•. Je n'épouferaj 
jama~s, ~,?n ~ je n'épouferai jamai, 
(interrompit grave~ent Sophie) UIJ, 

. ~mant aff~ peu déljc.t pour ~'êtr~ p~ 
!tuffi incapable que moi-mem~ d'entrer 
~ans d.e pare~les djftin~ons ••. ~. J'ap~ 
pris de YOUS ~ l'~tre, je l~ fuis déjà, 

'lui dit Jo~e, : l'heureux inftant qui 
m'a fait entrevoir que O1a Sophie po~~ 
'Yoit énfin d~velJjr ~on époufe; ~e 

. premier iaGafit·,. di.s-je, ma tout al'::' 
. pris, a tout dit à Olon ~~Qr~ J-c relie 
. de fon '~exe entier, à.comp.ter de,c~ 
~UJe~, lPo~~n~, ~. ~';.nfr-if~ rJpf 
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tien.~ .. Eh·bien, lui dit Sophie, ie teltlf 
pourra nous en convaincrel._ Votre­

. 1ituation , M. Jones, eft bien différente 
de ce qu'elle étoit ci-devant; j'en fuis' 
charmée ~ je vous le jure: nous pou­

. Tons déformais nous voir; & VQUS 

pourrez, en réalifa~t vos promenes J 

di1Iipet: enfin mes foupçons. . 
o digne objet de ma tendre{l'e! s'é· 

cria Tom (en cédant à toute la viva­
cité de fes tranfports) , quelles reront 
les expreffions de ma reconnoiffance l 
Se peut-il qu~ vous foy~z a[ez géné­
rcufe pour :être fenfible à ma profpé- . 
riré ? •• • •• Croyez":moi, croyez-moi, 
madame, mon· cœur n'en eil fI~tté 
qu'autant qùil conçoit la chere efpé-

• rance..... 0 ma Sophie! daignez ne pas 
I~ rejetter trop loin.~.. Vos ordres, vos 
{ouhaits feront toujours des loix pouc 
'Y.>tre amant. Je n'ofe v~us preffer , .. '. 
qu autant que mon lm patience pourra 
ne point trop vous déplaire. Permette'l 

PiTj 

Digitlzed byGoogle 



(J4~ } 
;ependalit ~e j.' ofe encorè yousCUP­
plier d'abréger une épreuve 'iue mes" 
remords & mon . amour rendent. petr 
néceffaire. Laiffcz-moj du moins. en ... 
trevoir l'inftant où je pourrai vous. 
~roire convaincue d'uAe vérité 'Ille 
tnon cœur ,. pour peu que vous le con .. 
Doilliez, n'oferoit affirmer, s'il n'eD 
étoit vivement pénétré 1 

Lorfque j'ai bien voulu, répfiqua:­
t:'elle, aller volontairement jafque-na, 
M. Jones devrait fuppofer que mon 
intention n'cft pas .... Ah, ma Sophie! 
s'écria notre amant J détournez, adou­
éi{fcz ce funeite regard ,. Je· ne ,vOUS' 

dis plus rien; hélas! je n'ofe vous· 
preffer •.•• Permettez cependant que je 
n'ignore pas quel terme vous· fixez a­
man' fupplic.e; -&"dâignez compatir à 
ta plus vive' impatience que l~am()U!" 
ihfpira jamais. 
: 'Êh bi~n, liji.dît Sophie, nous ver­
ions ) Aansun:an .• ~ Un' an }- ah ciell 
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madame, t'dl: 1ne parler de l't!ternitÎ 
même. 

Peut-être en bterai.·je un peu, r-e .. 
prit-elle, d'un air à enchanter toue 
autre même qu'un amant; mais je ne' 
veux point qu'on me pretfe, & fi vor 
femimens font tels que je les fotihatte; 
je ne compatis plus que légérement • 

. 1'os peines...... ( 

Ah! je fuis trop heureux, s'écria 
Tom; je vois un terme à mes mal .. 
heurs .... Vous n'êtes point inexorab1e .. J 

:€fpoir délicieux! Je puis donc me flat­
ter que je verrai ce jour qui me promet 
Je plaifir raviffant de rendre ma Sophie 
auili heureufe que mon cœur le d~ 
fire! ... Cette efpérance me' tranrporte ... 
Àh, charmante Sophie! b ma feule 
divinité! ces levrcs adorables, qui ont 
prononcé l'arrêt de mon bonheur fu .. 
tur, ont droit dès à préfent à t-oute ma 
reconnoi{fan-ce..... . l 

Sophie étoit dus les bru de r amo~ . 
P iv 
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rens Tom, qui, pour h. premiere fbis ~ 
rembraffoÎt avec une ardeur dont il 
n'avolt pas encore ofé fe croire en droit 
de lui exprimer tous les fentimens 1 
lorfque M. Weftern, qui depuis. quel~ 
que tems écoutoit aux pertes, entra 
brufquement dans la chambre.... Cou­
rage! courage, enfant! s'écria-t-il, on 
vrai cbaffeur .... A eUe! à elle! C'eft 
cela, mon ami! •• !.. Eh bien, eft-on 
d'accord l A-t-elle enfin pris jour l 
fera-ce pour demain l fera-ce pour le 
iour fuivant l Je n'accorde pas une 
minute de plus, je vous en avertis .. .. 

Permettez, monheur, lui dit Jones .. . 
Permette{ lJue je vous baifo ,.., s'écria 
~ eftern : je vous croyois un peu 
moins fot , monfieur mon gendre ..... 
Eft-on dupe à votre âge? donne-t-on 
dans toutes ces petites rufes de fille? 
:ya J va, cher Tom, fois sûr que ra 
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\ouch~ d6ment fon cœur. N'dl-il pu 
vrai , Sophie l Allons, fois bonne" 
fille; avoue la dette; fois une fois fin­
«re.... Quoi ! tu te tais l Quoj! je ne 
faurai donc jamais ce que tu penfesl .... 

Qu'aurois-je à vous dire, Monfieur" 
répondit mifs Weftern, puifque vous. 
croyez fi bien le JàvQirl ••••• ' 
. Oh! ~'dl parler cela, Sf écria le perè i 

tu as donc enfin confenti 1 .... Non pas; 
monfieur,. en vérité., répliqua Sophie. 
. Comment! dit··W eftern irrité, eh 

qui donc t'en empêche l dl-ce le 
plaifir de me .faire enrager l de· déf~ 
béir à ton pere, &: de le rendre m~ 
heureux l 

·Eh de grace, monGeur lui dit- Jo-. 
nes... V ous êtes un nigaud, ·vous dis .. 
je • s'écria Weflern', oùtrédu prétendu 
refu~ de Sophie. LOrfque je'voùs étois 
contraire, ce n'étoient que foupirs,' 
que larmes, que langueurs, billets, 
complots &: meffages (ecrets : &: main~ 

Pv 
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.telllnt 'lue je. COIlfens à tout, elle ne 
Teut riea faire.: 0 femmeS! femmes! 
TOUS naquttes pour c:ontredire ...... Mais­
j'ouvre enfin les yeux; madame rou­
giroit d'être gouvernée par fon pere; 
elle en fait plus que lui: 'foilà la vé­
rité du fait. . 

Que vou1ez-vous dbnc que Je fa1fe 1-
lui dit , en fQupirant, Sop~ie..... Ce 
que je prétends que tu fdes l ..• Ce qae 
déjà tu voudrois avoir fait. Allons ,.. 
donne-luila main tout-à-l'heure •.••. Eh 
bien, monfieur , lui dit fa fille, vous. 
krez obéi..... M. Jones, recevez ma 

~ main. 
- Bon cela , s'écria le pere: mais con­

fens-tu de r époufer demain matin? ..... 
v.oyons un peu fi ta _ chienne de ~te 
fe réfoud.ra à m'obliger deux fuis de 
fuite.... Voyons cela .... Eh bien, par-
kras-tu ?a.... . 

Je vois, monfieur, répondit-ene r 
ea rougi1fant, qu'il faut ahfolumellt 
"QUS obéir_ 

./ 
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Jones, à ces mots ~ tomba aux pieds 

de l'aimable Sophie. Weflern, aprêt' 
avoir prefque étouffé. fa fille dans fes 
embraffemens, courut, en fautant de' 
joie, chercher M. Alworthy , qui étoit 
en converfation avec· Dowling, Bi 
laiffa, fort à propos, nos deux jeunes ' 
amans jouir de cet inflant délicieux. 

II ne tarda pourtant pas à revenÎt 
avec M. Ahvorthy, qui n'ofoit encore 
Ce flatter que Sophie eût ntôt cédé à 
fon pere, fans quelque efpece de con'; 
train te. Bien raffuré fur CCl fujer , l'on .. 
cle de Jones embratra tendrement les 
futurs époux, & combla Sophie de ca,.' 
reffes. Weflern, qui ne fe poffédoié 
. plus, ne vouloit pa,s permettre que 
l'oncle & le neveu foupaffcnt ailleurs· 
que chez lui. Vous me pardonnerez, 
mon chervoifin, lui dit M. Alworthy, 
je fuis folemnellement engagé, & vous 
favez que ma prometre.... Engagé! &: 
avec qui l répondit Weflern : eft-il 

P vJ 
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ue1que autre occafion plus importaRte 

e ce ci l 
M. Alworthy l'informa alors de fon 
gag nt c m ame ille & 

des aventures de la compagnie qui de-. , 
It S ou 

• Eh publeu. s'écria Weflern, 110U5 

fero auff· je vou uitt as 
ce foi ,& us pouy s, s 
Cruauté· féparer l'ami Jones d'avec fa 

hre ons ons oilà ut 
arrangé; nous ferons des vôtres. 

Cet offr ne uvo ma er 
,ci'êt~e acceptée par M. Alworthy; 

phi co ntit {fi , ès Îl: 

Iecrétement tué parole de M. WeHern, 
. 'il n arlc . t e ucu faço de 

noc, rrêt pour len am. 
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CHAPITRE DERNI ER. 

Co fio l , 

ener 

't eun Nig nga avo été 
1 après-midi même chez fon pere, de 

Ul 1 oit be ou ieu çu 
qu'il n avoit ofé 1 e pérer. 1 y, avoit 
rencontré fon oncle qui étoit revenu 
n V1 pou che e d rer Ile 

& fon gendre. 
Ce ari .éto 'inc nt lus 

heureux qui pût arrtver au Jeune 
igh gale ar f per fon ·cIe 

ayant toujours été en. querelle fur le 
ouv em de rs ans ous 
euX: ayant cmiqu , de grancJ..cœur , fa 

méthode l'un de l'autre, chacun d'eux 
{fay alor de p er enf u'il 

avoit reçue, pour d'autant plus aggra. 
e~ C qu oit r fo ere. 

litized b~ 
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r t d, 

lm OU pro e, t 

~ Ja force des argumens qu'avoit em­
p oyé • Alwonhy , av op é fi ffi­
c me Cu le 'eu Nigh inu le, 
qu 11 avolt reçu fon fils d'un air pref­
q ri , & toi eve a tr' a­
ble pour confentir d'aller fOuper des le . 
r mê e c m am Mil 

Quant à l'autre frere, dont la ten­
_Jep r He oit ns ne, il 

h 't m ins difficile de l'amener à une 
réconcllation qu'l efirolt encore p us 
q , Ile 

Il ne fut pas plutôt informé, par fon 
n eu que acre en te oit 
avec fon nouvel· époux chez madame 

ter, .1H 1 rét dit alle uff Sa 
foibleffe pour fa fi1le ne lui permettoit 
meme poin 'at endr qu'e lu e-

ndâ ar n:' la p' da Ces b a9 
avec une tendreffe qUI toucha toute 
1 em ée; d sm' ns ' n arr 
d'heu~e tout fut a\11Ii paifible entre ~ 
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be per e ge e & 1 611 que fi 
le mariage eût t fài ans for 
ordinaire 

Ile t la mat de ore " 
lorfque M. Alworthy, arrivant avec 
fa mpa e ~ le mbl la [ 
tisfad:ion de madame Miller, qui', à' 
la de ph n'eu pas pei 
à augurer que tout était réglé, & que 
fa i é' fur poi d'êt 
beijreux. 

, . " . n e tt , crot am tant 
la OIS dans une meme compal:)nle . 
. Les deux jeunes époufes étaient aÎ--. . 

ID S; IS seme tale 
tellement éclipfés par l'éclat de Sophie·, 
qu us yeux fans cep ce 
des jeunes époux, étoient fixés fur elle.' 
Pe -être ême s d fel es 
euffent - eUes été Jaloufes, fi toutes 
de n'a nt e m lIeur ur d 
monde. 
. A ;nfi, le fou er fut extrêmement; 

, 
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gai: tous les cœurs étoien.t contens;­

fu tou eu qu ql1 ues our 
auparavant, avoient moins lieu de 

être 
Ce endant, attendu que la j i q. 

alt une revo ution lmpr vue e or-
na me m te r pli ea 

coup plus le cœur qu elle n opere fur la 
ng , nes ,S hie em le 

moi ns enjoués que tous les ~utres. 
VI {ler q 'en ppe ut, q 

ne le trou voit pas bon - crioit à chaque 
{la ' as d c , on ami 

Pou oï t rê ur? .. E . to· 
ma fille, as-tu perdu ta langue? Buve7. 

on 'un 1" re cor un' up' 
ma Canté .... ou, p~rbleu! je vais vous 

ah 

Quelques couplets très-naturels, & 
10 Ul t -ln ce , m s qu faI-

foient cru llem r ir S ph· Cu· 
voient ces petItes exhortations, & 
éfo ·ent lle nt . syr {le qu 

• 

Uigi '{'--..J\ St .... 
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\{ ~ 0 hr (' i; fC' e 1\ avoit ét.( 
occup~ par Je vieux Nightinvale, v 
tit attention, & pria tres-ierieufement 
,on cner vOlhn de donner quelque 
treve .. fa fu.e. "eflern auroi eu' 

... 0 e n e _e _ u ni 1 d it. p 
er e1s l! fu to t tu" d pa le à r 

III c nr "' 1 tr uv it '10 : --la 

re oy nt rc 1 d fa b d il r t~a 

~ar 1e.~rés tians l'orelre • 
. A cefa l'rès le hon homme {e trouva 

fi fatisfait qu'il inVita toute la com­
-, pa~riie pour le jour luivant. 

. Sophie, le lendemaiR, nt les non ... 
• ft ' . neurs au le 10 ue lon pere; Je s en 

aC'Iuitta tout au .. lÏ x. El. a oi éc 
.Jla ée.dè le m in, l éf nc d 
le le 5 11 or ·Iy ,~F ef rn e- d 

~a • on e • ôt 'fe fe 1err n l j n 
.lpo fe av it bt nu de fon pere 1ue 
nuJle autre perfonne de la comoaO'nie 
ne feroit Infl:ruite de fon mariage. La 
même pnere avoit étc falte à Alla-

ized '-JI )Q 
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;ame Miiler, . & Tom s'étoit rerid'ti 
gaunt de M. Alwonhy. Cette afru .... 
rance mettoit Sophie un peu plus li 
fon aife vis-à-vis d., tolite cette com" 
pagnie. 

Cependafit, vers la fin du fouper ~ 
M. WeŒern, échaqlf~ par le vin J & 
incapable de retenir plus long.:. tems' 
les tranfpotts de fa joie f s'arma d'ud 
rouge-bord , & .. porta hautemént la 
Canté de la nouvetle époufe. Mais cette 
Cantée célébrée par tous les convives 1: 

-déconcerta Sophie, au point que l'ami 
Jones., toujours -compatiffant à fes 
moindres peines, tichoit en vain de Il 

. confoler.par la douceur de fes regards .. 
A dire vrai, cette nouvelle n'avoit riel1 
appris à perfonne: car madame Millet 
l'avoit dite à l'oreille à fà fille ~ (a fille 
à fon mari, le mari à fa coufine, & 
celle-ci à tous les autres. 

Sophie faiGt la plus prochaine oc .. 
c:a1ion de fe retirer a.vec les fesnmes; 
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ta s q fon er e, lIio 
três-ferme à table, faifoit face à touf 
le om qu nfe lem , 1 

. bandonnerent, à la réferve de l'oncle 
du 0 une °ght O ale ont tal 
bac lques galotent ceux du r outa ~ 
We!1:ern Ces deux champions tinrent 
tr con mme la , & . mb 
loient encore long ... tems après l'inUant 
dé eux u 1 abl op s'ét 
enfin laiifée contraindre de livrer touSi 
fe har au œu rde de 
heureux époux. 

efho 
, c lea , q gra 

au ciel!) nous VOICI parvenus, du 
nt 0 s fel to ap nce à fa o 

d otre ros plus ure e t 
les hommes: car fi ce monde peut pro-' 
d qu e e ce d lici ui. 
préférâble à la pofi"effion d'une époufe 
te que hie ous oro d?h 

, neur, en quoi cette félicité confine. ' 

uan ux res fon es 
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ént joué quelque rôle important daM 
le eours de cette hiftoire; comme que\.. . 
ques leéleurs pourroient aehrer d'être 
plus amplement inRruits de leur def­
t~ée, nous allons tâcher, en peu do 
JDots , de contenter leur ~uriofité. 

M. Alyorthy n'a jamais pu fe db 
terminer à re~oir Blifil; mais, vaincu 
par les importunités de Jones & de 
Sophie, il a enfin confeilti à lui faire 
une rente viagero de deux cents livres 
fterling, que fon frere ~ fecrétement 
augmentée d'un tiers. n vit, ave~ ce 
revenu, dans le fonQ du nord de l'An .. 
gleterre, où il fe trouve enfin 1 par fes 
ép~rgnes, en état d' acheter le~ voix de 
fon village pour ta députation au pro­
chain parlement. Il s'eft même; dit-on; 
rendu puritain; dans l'intention d'é. 
poufer une très - riche veùve de c·ette 
feae, dont tous les biens font fitués 
dans le canton où il a fixé fa demeure. 

; Square mOurut quelques jours après 
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ta" derniere lettre à M. Ahrôrthy.' 
Quant à Tllakum, il eU toujours VI .. 

- caire de fa paroiffe. II a fait vainement 
différentes tentatives pour regagner la 
confiance ~e M. Alworthy, & pour 
r.entrer en gnce avec M. Jones. " 
. 14~dame Fitz .. Patrick, toujours fe.,. 
parée d'avec fon mari, a fauvé quel~ 
-tues débris de fa fortune, & vit en affez 
,affable .o4eur dans un fluartier re€ulé 
de Londres. EUe eft même aujourd'hui 
fi fiaguliérement arrangée, qu'eUe 
mange". dit-on, trois fois le 'dol,1ble de 
fon reftDU , fans pourtant rien devoir 
dans fon quartier. Elle eft étroitement 
\1nie avéc l'époufe.du pair tI Irlamk,. 
" toujours trè~reçonaoi6ànte envers 
miladi 4~ ,obligations qu'el~ croit 
~:evoir à milord. 

Ce lieutenaJ)t, 6. bon ami de Jones; 
& fous lequel nous avons vu notre héros 
lai,re_ foft ~ppr~ti{fag~ militaire";_ cet 

e 4,1 SC 
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flonnête homme, dis-i e, aprês ayoit: 
fait des prodiges de valeur à la bataille 
.de Culowden, où prefque tous fes offi. 
ciers fupérieurs ont é.té tués, a en6.a 
obtenu la majorité de fon r6giment ; & 
,'eH vu prefque en même tems enrichi 
pat la dépouille ~'un lord Eco1l"ois , qui, 
après avoir ét.é bldfé à mort, avoit été 
{ecouru ·par ce g-énéreuic offi.ci~r. juc. 
~u'au_dernjeJ;_ foupir~ Poor comble d, 
bonheur , il fc. trou'fC être frere l "'­
mad~e Miller, :qu'il n'avoit point 
'Vue depuis l'enfance, étut entré jeun. 
au fervice.. Le hafard les a fait rencOJloo 
trer. depuis pes avec M. Jones, cheZ 
.çette bonn.e femme; & le brave major, 
maintenant yeuf& féUlS enfans, ca 
.{fusant Ca Jucceffion ,à 1'époufe de 
l\!. Nightingale, & à Jal ·petite Betry. 
~icnt. -de· combler de joie- la bonne 
Plad,ame MiUe~, Il : 

Madame WeÜem a'apJs tardé à r. 
·~c9nCmcr·~~c la ch"".D;lante S0l'bie, 

.~ l , .!. • ..: 
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& a m~me paffé trais mois ~ la cam,; 
pagne avec les .deux jeunes époU'lC • 

. . Miladi Bella1lon n'a pas ~é des der .. 
ni~res ~ venir, en cérémonie, com­
plimenter les mariés, & s'en: comportée, 
.envers 14. Jones, à peu' pr~s comme 
envers quelqu'un qu'e1lin'a~roit jamais 
.connu. 

Le vieux Nightingale a aclieté, pour 
fon fjls, une te!-"re d.ans le voifinage de 
.Jones ~ où ce jeune homme, fon époufe, 
~adamt; l'4i1ler, & la petite lletfy fOl)t 

.ailés depuis peu s'établir, & formen~ 
~ne fociété ch~rr.nante pour Jones &: 
pour Sophie • 
. . Quant à nos" a8;eurs rubalternes, 

Jnadame Waters, à qui M. Alworthy 
a fait une relmnle foixante livres fier ... 
ling, vientd'époufcr le DJiniflre Supple i 
~ qui M. Weftern , ·à la follicitation 
. .de fa fille,.a el)f:jn ~on!lé un très-bo. 
J,énéfice. . . . 

§.éor~e ~ le ~4.I>c:haJl"e 1 a~x Jlr~ 
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mIe mot e 1 éco rte fOR 

-..01, a pris la fuite ,& 5' dl: retiré on 
"e f où. Jon di ~é cinq 
cents livres fierhng à fa famille; &: 
Mol ( co e raif) e a eu 

doub e part. Parttldge, avec cinquante 
livre fierlinO' 4Je rente créées par 
M. es , evé e n vell ole, 
oi. il fait dès merveilles. On parle même 
d'un ria ntr & yS im 
l:,' eft Sophie, dit-on, qui st en mêle , ~ 
tout one crQ que te lJnc 
aura lieu. 
. R. eno '. ail'l arit ndr ong 
de Jones & de SophIe, qUi , deux Jours 
~près leur' maria e retournerent à la 
cam ne c m leur Iw y 
Wefiern. Ce dernier a remis fon châ .. 
teau la ille par de do­
maines à (on ~ndre, & s'eft retiré dans' 
une re pro po ace. 1 
vient Couvent vOlr M. Jones, qui, 
p~ que ch mali épo , n 

JlgJigo 
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.,ég1ige 'rien pour lui plaire, &: qui J 

.:éuffiifent li bien, que le bon gentil ... 
l10IDme n~ fllt jamais, dit-il plus co .... 
lent, ni plus heureux. II a un apparte .. 
tnent très-bien meublé, trés-comntode • 
.04 il s'enivre tant .qu'il lui platt, & [a 
fille eft toujours auffi difpofée qu'au­
~r.efois à lui .jouer ru.r le clavecin tous 
{es airs favo~is . 

. Notre chere Sophie eH déj" mere de 
deux enfans aufii beaux qu'elle:, & .dont 
ievieux Weaern eft fi enchanté, qu'il 
paB"e avec eux tout le tell» qu'il dérobe 
.à la chaB"e & à la table. . 

M. Alworthy ne fut pas moins li .. 
béral envers fon neveu que M.' W" er­
tern.: fa tendrell'e pour 'les deuxépou.x 
.ea vraiment paternelle; & c'eft en dire­
afIez, pui[que nouS connoilfons fon 
.caraB:ere. Ce' qui pouvoit refter de 
vicieux dans celui de Jones (car quel 
nomme cft parf~it!) s'eft corrigé par 
degrés dans fon comrperce habituel 

Tom~ IV, Q 
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